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pour le 

tilleul ae / arrière 
» En se perpétuant', l'état de guerre doit 

'forcément créer des conditions sociales 
et morales nouvelles. 11 est impossible 
qu'une pareille secousse ne se manifeste 
pas chez les peuples et chez les indivi-
dus par des bouleversements profonds. 

!Au vent de la bataille les nations voient 
s'évanouir certains de leurs plus vieux 
dogmes ; les particuliers s'envoler 
quelques-unes de leurs croyances les 
mieux enracinées. Nous avons déjà as-
sisté à des transformations dont il y a 
quatre ans l'annonce nous eût trouvés 
jfort incrédules. 

D'autres modifications, que nous ne 
nouvons soupçonner, feront varier 

^équilibre mondial. Au creuset de la 
guerre les nations se refondent, les al-
liages se dissocient, ou se synthétisent 
différemment. 

11 serait paradoxal que,' seule la 
France, ne soit pas touchée par l'effer-
vescence générale et que nous et nos 
institutions demeurions immuablement 
Agés dans les cadres d'hier. Serions-
nous les seuls à ne. pas retirer du grand 
drame qui bouleverse le monde sa 
haute leçon ? Peu nous servirait alors 
d'avoir résisté à la horde barbare, en 
forçant l'admiration unanime par notre 
vaillance ; peu nous servirait d'avoir, 
«sur l'autel de la Patrie et de l'Humanité, 
'consenti un aussi sanglant sacrifice ; 
peu nous servirait d'avoir sauvé Ver-
dun, si nous ne nous sauvions nous-
mêmes en rejetant dans le passé ce qui 
nous en apparaît lourd de fautes à la 
rouge lueur dé la réalité, pour n'en con-
server que les prometteuses semences 
d'avenir. 

Il est évident qu'en cette tâche nous 
aurons moins à faire que beaucoup, 
puisque ce pour quoi toutes les démo-
craties luttent est précisément ce qui 
constituait une large part de notre 
idéal. Mais à nos concepts, à nos aspi-
rations, à nos défiances, à nos espoirs, 
il nous faudra apporter l'esprit d'épu-
/niion nécessaire et grouper notre ac-
4&on et nos efforts sur des programmes 
qui récompenseront les peuples d'avoir 
gagmé la guerre, et sanctionneront les 
droits qu'ils auront glorieusement ac-
quis. ' .... 

Ce sera là l'œuvre de demain, et il 
serait prématuré peut-être aujourd'hui 
d'en prévoir les conditions. Aujourd'hui 
une seule pensée doit animer tous les 
esprits : gagner la guerre ! Car, sans ce 
premier et indispensable résultat, _ au--
cune prévision ne serait utile puisque 
l'élément fondamental à sa réalisation 
s'écroulerait ainsi lourdement. 

Autrefois, gagner une guerre était 
l'œuvre exclusive d'une armée limitée 

r-n effectifs, et de métier. C'est devenu 
■Je labeur écrasant soumis à tout un peu-
ple, chacun, dans le poste le plus in-
fime soit-il de l'avant ou de l'arrière, 
pouvant collaborer au salut commun. 

Ce sont là, à vrai dire, des idées fort 
simples, et si logiques, qu'il peut à pre-
mière vue paraître presque injurieux à 
les rappeler au bon sens général. Pour-
tant- il m'a bien semblé, au cours de 

. ma dernière perme. que certains étaient 
trop disposés à les méconnaître, et dans 
l'éloia-nement et la prolongation du con-
flit, oui se résout là-haut de la mer aux 
Vosges, trop enclins à en négliger l'im-
périeuse obligation. 

Ainsi, parce qu'on a l'heureuse for-
tune d'être en des provinces loin de l'in-
vasion, faut-il se laisser aller aux seu-
les préocupations de naguère ? N'y 

jKt-il pas, ici, comme ailleurs, des fem-
mes, qui pleurent et des hommes muti-
lés ? Les -odieux forfaits de notre en-
nemi ne sont-ils pas immanquablement 
présents à toutes les mémoires ? Peut-on 
vraiment, repris par la vie quotidienne, 
n'en voir que les difficultés journalières, 
sans s'élever au-dessus d'elles, et se 
dire qu'il faut payer sa part contribu-
tive, jamais acquittée, à l'effort immense 
du pays ? ' 

L'esprit de guerre, fait dénégation 
et de résignation, est-Il donc si difficile 
à aeeruérir loin des contraintes et du 
danger,! Faut-il, une fois encore, invo-
quer l'exemple des poilus ! Ah î.eux 
aussi la désirent la paix, la .réclament 
de toute leur âme : ils ont de bonnes 
raisons pour cela. Mais, avant elle, il 
feur apparaît inévitable que le Boche 

*£o\i battu et châtié. v. ' 

Et à tous ces hommes,, si simples, si 
grands dans leur devoir fermement ac-
cepté et accompli, croyez-vous vraiment, 
à l'arrière, quand vous avez l'honneur 
de les recevoir, croyez-vous vraiment 
leur faire une réception digne de leur 
volonté et de leur courage, en vous 
laissant aller à vos récriminations sans 
grandeur, ou en leur offrant le spectacle 
de vos petites turpitudes. Vous devriez 
être le foyer reconnaissant et ardent où 
ils viendraient puiser de nouvelles rai-
sons de tenir. Vous n'êtes le plus sou-
vent qu'un involontaire instrument de 
lassitude. Regardez-les mieux ; et re-
gardez-vous I 

Vous qui vous désolez de restrictions, 
en somme, bien supportables — nos 
.rations,du front valent-elles mieux que 
les vôtres ? — qui apportez au ravitail-
lement du pays des embûches constan-
tes par de petites fraudes qui seraient 
misérables, si en temps de guerre elles 
n'étaient criminelles ; qui faites renaî-
tre les querelles cFopinions et de partis, 
alors qu'à l'heure présente une seule 
chose importe : Etre français et le de-
meurer ; lisez cette histoire et tâchez, 
en comprenant son exemple,- d'acquérir 
cet esprit de guerre, qui seul nous con-
duira à la victoire. 

C'était quelques jours après le repli 
boche, dans les pays nouvellement libé-
rés. Une. vieille femme en deuil nous 
demande de la conduire à X..., dont elle 
s'était enfuie au début de la guerre, où 
elle voulait revoir sa maison et essayer 
de retrouver quelques pièces d'or en-
fouies à la hâte en un coin de terre. Ar-
rivée à X... ou plutôt en ce qui en res-
tait — aucun mur n'avait plus de cirâ^' 
quante centimètres de hauteur — la 
pauvre réfugiée, revenue chez elle, de-
vant cette désolation mit du temps à 
s'orienter. Enfin, dans " un amas de 
pierres, elle dit : 'é Je crois que c'est 
là ! » Alors on fouilla le sol ; et nous 
eûmes la chance de retrouver les quel-
ques louis enterrés. Du passé, où elle 
avait été fermière assez aisée, c'était 
tout ce qui à travers la guerre lui de-
meurait. Alors, très simplement, elle 
nous remercia, en ajoutant : « Je vais 
aller chez le payeur à Noyon, changer 
ces pièces, puisqu'il faut donner son or 
à la France ». Et nous, nous avions en-
vie de pleurer. 

PAUL ABRAM. 

Les retards considérables qu'éprouvent les 
trains à la suite d'abondantes chutes de 
neige, et les difficultés de communications 
entre Paris et Marseille, nous privent au-
jourd'hui de l'habituelle Chronique Pari-
sienne de natre excellente collaboratrice 
Une Marseillaise. 

PROPOS DE GUERRE 

e médecin maigre rai 
Un de mes amis ayant grande envie d'as-

sister à une première représentation et les 
places étant toutes louées, accepta un jour 
le fauteuil du médecin de service qui était 
un de ses camarades de lycée. 

■— Tu n'as rien à craindres lui dit le doc-
teur, les artistes de la troupe jouissent tous 
d'une excellente s'anté et il ne se passe ja-
mais rien. 

La soirée, en effet, s'annonçait bien. Mais 
au second entr'acte, une habilleuse effarée 
se présente. Elle venait prier M. le docteur 
de bien vouloir la suivre auprès d'une de 
ces dames qui se trouvait indisposée. C'était 
la catastrophe. Notre homme cherchait un 
moyen de s'esbigner, mais *déjà ses voisins 
de fauteuils dressaient l'oreille. Le faux 
médecin, maudissant son inspiration, se leva 
un peu pâle et suivit l'habilleuse, qui le 
conduisit devant une chaise longue où une 
jeune personne, d'ailleurs charmante, était 
étendue, dolente. 

Payant d'audace, il s'enquit de la nature 
du malaise, posa quelques questions d'un 
air entendu et tâta le pouls à la malade qui 
déjà souriait à demi guérie par l'air sympa-
thique et- l'habit bien coupé du docteur. 

Celui-ci prescrivit un verre d'eau fraîche 
mêlé à un peu d'alcool de menthe, et un 
cachet d'antipyrine à prendre avant de se 
mettre au lit. C'était à peu près toute sa 
science médicale. 

Le lendemain, le véritable titulaire du 
fauteuil recevait de l'artiste une carte le re-
merciant de ses bons soins, grâce à quoi elle 
était tout à fait remise et l'invitait à dîner 
pour le soir. 

Le docteur, qui était homme d'esprit, ren-
voya le carton à son vrai destinataire, et 
l'aventure'se termina le mieux du monde... 

Mon ami est un honnête poète incapable 
d'abuser d'une situation ; c'est pourquoi bien 
que l'ayant perdu de vue depuis la guerre, 
je me refuse à croire qu'il dirige avec com-
pétence sous un képi galonné un hôpital mi-
litaire en un coin de Bretagne, ou d'ailleurs. 

ANDRE NEGIS. 

LA GFCHESiEt.IOJES 

Activité des deux artilleries 
dans F Aisne et sir la 

DES TENTATIVES ALLEMANDES SONT REPOUSSÉES 
« ——— 

eiise 

Paris, 5 Janvier. 
Le général et Mme Sarrail sont «rivés 

avec cteux heures de (retard à la gare d'Orsay 
par le train de Montauban. A sa descente du 
vagon, le général fut reçu par le comman-
dant Allorme, représentant le ministre de la 
Guerre et par son frère. 

De nombreux journalistes et photographes 
suivirent le général qui se déroba a toute 
interview et sortit rapidement par le salon 
d'attente. Son arrivée ne fut point remar-
quée du public. 

H De notre correspondant particulier — 

Paris, 5 Janvier. 
Les difficultés survenues entre là Quadru-

plice et les maximalistes seraient certaines 
à ce qu'il parait. EUes proviendraient du re-
fus de l'Allemagne d'évacuer les territoires 
occupes en Russie. 

Qu'il s'agisse d'une manœuvre ou que 
la rupture soit réelle, il n'en est pas moins 
avéré que l'Allemagne,* en acceptant de né-
gocier avec les bolcheviks, subit une grave 
atteinte dans son prestige. De plus, elle dé-
montre la nécessité où elle est d'obtenir une 
paix séparée im7nédiate. Les entreliens des 
Russes et des délégués des empires cen-
traux nous ont valu des renseignements 
précis sur la situation de ces derniers. Ces 
renseignements confirment ce que nous 
avons déjà dit : l'état de l'Allemagne est 
grave, celui de la Bulgarie, de la Turquie et 
de VAulrichc est désespéré. 

El ces renseignements émanant de maxi-
malisles ne sauraient être mis en doute. Us 
ne font, d'ailleurs, que confirmer ceux que 
nous avons déjà. De là la hâte de l'Allema-
gne à finir la guerre avant l'entrée en ligne 
des armées américaines. Heureusement, le 
mauvais temps contrarie à ce point de vue 
les desseins.de notre ennemie et en en relar-
dant l'exécution nous favorise. Po-dr une 
fois, le temps travaille pour nous. 

KARIUS RICHARD. 

Communiqué officiel anglais 
5 Janvier 1918. 

Une tentative de coup de main en-
nemi a échoué cette nuit, vers Holie-
beke, sans nous occasionner die pertes. 

Un détachement allemand a réussi à 
enlever un de nos postes à l'est de Zon-
nebeke. 

Quelques-uns de nos hommes ont dis-
paru. 

M. Albert Bonus eo âileta 
H va préparer une conférence 

socialiste interalliée 
Londres, 5 Janvier. 

On annonce que l'ancien ministre des Mu-
nitions, M. Albert Thomas est arrivé à Lon-
dres pour conférer avec le Comité exécutif 
du pa.rti travailliste britannique sur la convo-
cation d'une conférence socialiste interalliée, 
■préparatoire à un Congrès socialiste interna-
tional. 

M. Albert Thomas a déjeuné vendredi avec 

M. Lloyd George ; il a dîné avec le général 
Smuts. Dans le courant de la journée, il a 
eu des entretiens avec lord Milnar et M. Ar-
thur Henderson. 

Les déclarations d'Albert Thomas 
Londres, 5 Janvier. 

M. Albert Thomas interviewé a fait la dé-
claration suivante ; 

L'année 1918 sera d'une considérable Im-
portance, elle sera peut-être la plus impor-
tante depuis que la guerre a commencé. 

Interrogé sur les perspectives des Alliés en 
1918, M. Thomas a dit : « Je ne suis pas pro-
phète, mais je crois que de gros événements 
se produiront cette année. Il y aura une 
grande activité diplomatique et lés hommes 
d'Etat de toutes nations feront d'importantes 
déclarations et les feront publiquement. Je 
crois que ce sera la période de l'Entente la 
plus grande. Il y aura plus d'échanges de 
vues et plus élastiques entre tous les groupes 
de belligérants. La lutte sera plus intense, et 
l'effort imposé à chaque nation plus grand 
que jamais. 

Donc, plus que jamais, il y a lieu de réali-
ser l'unité des buts, la résolution et la ma-
nière de les exprimer, J 

Interrogé sur l'attitude des classes ouvriè-
res ù l'égard de la guerre, M. Albert Thomas 
a dit :"i Las ouvriers auront a examiner la 
question très attentivement. Il faut qu'il n'y 
ait qu'un seul but : une paix juste et dura-

ble, sans annexions viciantes. Si une r>aix 
autre que aelln-îà était conclue,. la démocra-
tie aurait à en souffrir, les ouvriers; doivent 
viser à obtenir une paix juste, car les clas-
ses ouvrières soat plus que toute au'ée classe 
intéressées à la solution de cotte question. 
Le poids de toute erreur commise •.letambe-
rait sur les classes ouvrières. > 

Parlant de la Rassi-c, M. Albert Thomas a 
dit : « Nous devoits garder une attitude ami-
cale et rester en contact avec elle. Les Alliés 
devraient n'avoir .qu'une seule ligne de con-
duite dans ce but. La paix juste et dutrâble 
ne sera pas réalisée, si la situation russe 
n'est pas bien réglée. Les Attife doivent s'ef-
forcer de prouver à la Ru/suie que la paix 
pour laquelle ils oornbattent, est de l'inféré? 
de la Russie et tend à assuoer la -paix future 
du monde. » 

M. Clemenceau et la Guerre 
Paris, 5 Janvier. 

Le' Petit parisien ayant demandé une In-
terview à M. Clemenceau, le président du 
Conseil a répondu quti ne pouvait pas. n a 
dit seulement : 

Mon programme ? LU guerre naturelle-
ment... ^intensification <le la guerre... et 
soutenir nos soldats, faire tout vour eux, 
tout lutter ! et vainev ! voilà ! Mes pro^ 
>iels ? vaincre... maiis fauUU annoncer à 
l'avance tout ce que Von veut faire ?... Mm. 
On fait ce que Von doit faire, et qvmid c'est 
fait on le dit... Je suis très content de vous 
avoir vu. Au revoir... 

L'Emprunt français m Angleterre 
Londres, 5 Janvier. 

'La banque d'Angleterre a été autorisée à 
recevoir des souscriptions, montant a huit 
millions de livres sterling, de Bons du Tré-
sor français, remboursables à douze mois, 
en remplacement' dos Bons échéant le 15 
janvier. Les souscriobions se feront sous un 
escompte de 5 1/4 %. 
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LA TRAHISON BUSSE 

QUEL EST LE PLAN DE L'ALLE 

£ 1.253° JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 5 Janvier. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant ; 

| Activité marquée des deux artilleries 
5 dans la région au sud de Corbeny et, 
| sur la rive gauche de la Meuse, au 
S bois d'Avocoùrt. £ 
| Au nord de Sainl-Mihiel, un détache- $ 
$ ment ennemi, qui tentait d'enlever un 
£ de nos postes, a subi sous nos feux des 
I perles sensibles, sans obtenir de résul-
S ta t. 

Une autre tentative ennemie, dans 
la région de Flirey, a également <. 
échoué. | 

Des prisonniers sont restés entre nos | 
mains. S 

Nuit calme partout ailleurs. | 
l/VVVVVVVVVVVVVVVVtVVVVVVVÈ 

Baie, s Janvier. 
Lé grand . vizir Talaat pacha est arrivé 

hier après-midi à1 Berlin. Après des entre 
tiens avec le chancelier et les personnalités 
turques actuellement à Berlin, Talaat pacha 
a décidé de ne pas poursuivre son voyage 
à Brest-Litovsk et de rester provisoirement 
à Berlin. 

Les propositions allemandes 
Pétrograde, 5 Janvier. 

Un des seize articles des propositions alle-
mandes de paix stipule que les parties con-
tractantes s'abstiendront ds participer à toute 
mesure tendant, directement ou indirecte-
ment, à continuer les hostilités 'sur le ter-
rain économique. 

Un autre article stipule, pour au moins 
vingt années, un traitement mutuel de la na-
tion la plus favorisée pour le commerce et la 
navigation : toutefois aucune des parties no 
revendiquera ce traitement s'il s'agit de pe-
tites relations de frontières ou des pays asia-
tiques confinant à la Russie ou des Etats in-
dépendants détachés de la Russie actuelle ou 
du traitement accordé par l'Allemagne, soit 
à ses colonies, soit à l'Autriche, soit à ses 
alliés, présents ou futurs, ou par un Zollve-
rein. 

Les fausses conditions 
Paris, 5 Janvier. 

Le correspondant du Petit Parisien à 
Zurich, dans une dépêche, mentionne une in-
formation de la Neue Freie Presse, qu'il con-
vient d'accueillir avec réserve, et d'après la-
quelle l'existence de la Belgique, de la Ser-
bie et de la Roumanie aurait été garantie 
dans les négociations de Brest-Litovsk. 

L'Entente,' ajoutait la A'eue Frète Pressé, 
pourrait même obtenir une certaine indem-
nité pour la réparation des dommages com-
mis en Belgique. 

Ces informations du journal viennois sont 
vivement critiquées, dit le Petit Parisien, par 
la presse pangermaniste. 

Les .Neuesle Dcipziger Nackrtchten écrivent 
à ce sujet ; 

« Trop de fois déjà le gouvernement alle-
mand s'est servi de la presse viennoise pour 
lancer des informations. Il est pourtant né-
cessaire que le gouvernement allemand dé-
mente immédiatement l'information de la 
Neué Freie Presse. Dans tous les cas, les Alle-
mands n'ont promis aucune indemnité pour 
la Belgique ». 

L'Allemagne a peur de Stockholm 
Paris, 5 Janvier. 

Une remarque s'impose ; il y a quelque 
chose d'humoristique à voir l'Allemagne se 
défier de Stockholm, comme, d'un heu de 
perdition où sévissent de dangereuses intri-
gue de l'Entente. Est-il sûr que les Allemands 
redoutent d'aller à Stockholm ? 

Ils jouent en ce moment une partie d'in-
trigue très sente. D'heure en heure, ils 
combinent de nouvelles machinations dont 
ils scrutent attentivement les' effets sur l'opi-
nion des Alliés. , . 

Quel est leur objectif ? Celui de Binden-
burg est connu : roulfer les Russes, garder 
les provinces baltiques et faire son offensive 
contre nous, aussitôt que possible, avec l'es-
poir d'un succès.-

Nous savons par des renseignements sûrs 
que l'espoir de ce succès est beaucoup moins 
solide chez la plupart des hommes d'Etat 
allemands. 

Leur unique désir est 'de nous entraîner 

dans d.es négociations ou du moins dans des 
conversations préliminaires. 

Les bolcheviks leur apparaissaient comme 
des agents de transmission destinés à servir 
de truchement pour les propositions de paix 
que la chancellerie ne veut plus faire direc-
tement. 

Lcnine et Trotsky s'adressent à nous, non 
plus aux peuples, mais aux gouvernements 
alliés, et cela par un document offlcieÈ. 

Nous n'en avons à l'heure où nous écri-
vons que le début. 

C'est pourquoi rx>us nous abstiendrons de 
tout commentaire. 

Le Gaulois dit que le refus des Allemands 
.d'aller a .Stockholm s'explique par le fait 
qu'ils ne veulent s'y rendre qu'après s'être 
assuré que nous y viendrons également. 

Les Allemands mettent ïenr échec 
snr le compte des Ukraniens 

Paris, 5 Janvier. 
Un de nos confrères dit au sujet des décla-

rations du chancelier, que ces faits ap-
pellent quelques remarques. Us paraissent 
démontrer, à première vue du moins, que 
les divergences sont réelles. Il nlest pas 
agréable pour le chancelier d'avouer que 
von Kuhlmann ej; Czernin, reoartis pour 
Brest-Litovsk .et tout heureux d'avance de 
finir rapidement les négociations, n'ont pu 
trouver aucun Russe à qui parler. Par bon-
heur, ■ pour sauver la face de ces diploma-
tes, il s'est trouvé là quatre Ukrainiens. Ils 
n'étaient, jusqu'à hier, qualifié par les Alle-
mands que de conseillers experts. Mainte-
nant qu'il n'y a plus qu'eux à'qui parler, ils 
montent en grade et se voient reconnatre 
p^r von Hert-ling la qualité de délégués, mu-
nis de pleins pouvoirs. 

La délégation russe 
à quitté Brest-Litovsk 

Zurich, 5 Janvier, 
On télégraphie de Vienne : 
Lorsque les différentes délégations des 

puissances centrales sont arrivées à Brest 
.Litovsk, pour y poursuivre les négociations 
entamées, elles n'y ont pas rencontré les 
membres de la dé-légation russe. Elles n'ont 
trouvé que le télégramme par lequel le chef 
de la délégation, M. Iofîe, leur faisait part 
du désir du gouvernement russe de voir les 
négociations se poursuivre à Stockholm Jus-
quà présent aucun délégué russe n'est ar-
rivé à Brest-Litovsk. 

Stockholm, 4 Janvier, 
n'attache que très peu d'importance aux pré-
tendues difficultés qui auraient surgi pendant 
tendues difficultés ui auraient surgi pendant 
les négociations de paix entre Allemands et 
bolcheviks. On estime que ce ne sont là que 
manœuvres destinées à faire croire à la 
bonne foi du Conseil des commissaires. 
Les négociations ne seraient 

pas reprises à Brest-Litovsk 
Londres, 5 Janvier. 

On mande de Pétrograde au Times le 
3 janvier : 

Le commissaire Trotsky notifie que les 
négociations de paix ne seront pas reprises 
à Brest-Litovsk, mais dans une localité neu-
tre quelconque. Stockholm a été la première 
Ville mentionnée, mais ce soir on dit que 
Berne a été choisie parce que la Suisse est 
mieux située par rapport aux autres pays 

Dans certaines sphères, on croit que l'Alle-

magne demande simplement le maximum 
pour obtenir le minimum et se contentera 
de la Courlande jusqu'à la Dvina. 
Les Allemands ne veulent pas 

traiter avec les maximalistes 
Londres, 5 Janvier. 

On monde de Pétrograde au Daily Chroni-
cle, en date du S : 

Les relations entre les maximalistes et las 
Allemands ne sont pas c»rdiales. Dès leur 
arrivée à Pétrograde, les Allemands s'imagi-
naient que les maximalistes formaient un 
gouvernement réel et ont été désappointés 
■Je trouver toutes les classes instruites de la 
Russie décidément opposées aux maxima-
lisJtes. 

La délégation allemande reconnaît qu'il 
est impossible de conclure la paix avec les 
maximalistes. 

Certes, il y a des points de contact possi-
sible entre les deux groupes, mais, les maxi-
malistes étant des socialistes révolutionnai-
res régnant, grâce à un mélange de ter-
reur et de démagogie, ils sont impossibles, 
mémo pour les Allemands. 

D'autre part, les maximalistes sont, mé-
contents du mépris affiché par les Alle-
mands pour la paix maximaliste. 

La situation est grotesque et les maxima-
listes n'ont pas d'autre ressource que de 
convoquer la Constituante et de lui faire 
prendre la responsabilité de la paix. 
La duplicité allemande 

apparaît même en Allemagne 
Paris, 5 Janvier. 

On écrit de Genève au Temps : 
Les renseignements d'Allemagne semblent 

indiquer que le gouvernement impérial a 
échoué dans la manœuvre qui consistait à 
faine croire que les puissances centrales ont 
posé à Brest-Litovsk des conditions accenta-
bles et que les Alliés sont responsables de la 
continuation de la guerre'. 

Ce sont probablement les conservateurs 
prussiens qui ont la plus contribué — sans 
le vouloir — à causer l'éshec de la manœu-
vre officielle. En critiquant! apre-ment le pro-
gramme de Brest-Litovsk, sous le prétexte 
qu'il constitue une série d'abdications inad-
missibles, les conservateurs oint amené les 
partis de gauche à scruter ce programme et 
à en apercevoir les équivoques. 

A la lumière de cette ' discussion, la* pré» 
/tendue consûltation des populations enva-

hies, telle que les négociateurs allemands 
l'entendent, est apparue comme une conces-
sion illusoire. Du même coup, il devient im-
possible de soutenir que la continuation de 
la guerre est imputable aux Alliés. En réa-
lité, la querelle entre journaux de droite et 
de gauche dépasse les bornes d'une contro-
verse de partis. Il paraît y avoir une lutte 
sourde entre la tendance militaire qui est 
personnifiée par le maréchal de Hindenburg 
et la tendance diplomatique qui est repré-
sentée par M. de Kuhlmann. Cet état de ten-
sion n'existerait apparemment pas, si la si-
tuation intérieure de l'Allemagne n'était 
aussi pénible. Ce sont les embarras écono-
miques et peut-être les ino-uiétudes politi-
ques qui empêchent le parti militaire de 
faire prévaloir sa volonté sans contesté. 

On assure aussi que la situation intérieure 
de l'Autriche Inspire de sérieuses appréhen-
sions. 

Le jeu de l'Allemagne 
Paris, 5 Janvier. 

Le Petit Parisien dit que les raisons que 
le chancelier allemand allègue pour mainte-
nir à Brest-Litovsk le siège des délibérations 
ne sont pas les vraies ; il veut que les entre-" 
tiens aient lieu, sous le contrôle de l'état-ma-
jor germanique, et aussi que la publicité ©n 
soit réduite au minimum. Par ailleurs, il 
garde ses prétentions quant à l'occupation 
ries trois provinces et repousse tout plébiscite 
loyal. Les termes mêmes dont il a usé et qui 
excluent toute courtoisie protocolaire appa-
raissent comme un défi méprisant à la Russie 
de la révolution. Il cheminerait d'un pas allè-
gre et. avec un cœur léger vers la rupture 
qu'il ne s'exprimerait pas autrement • or 
comme il doit savoir que cette rupture au-
rait aujourd'hui, à Berlin et à Vienne, d'im-
portantes répercussions morales et qu'il dé-
sirait lui-même ardemment la paix à 
l'Orient, c'est qu'il a une autre pensée, il 
s'imagine que les maximalistes sous sa me-
nace capituleront. 

Les commissaires du peuples discernent à 
coup sûr la gravité de la situation. C'est parce 
que les circonstances ont évolué et qu'ils 
veulent envisager toutes les possibilités que 
Lénine et Trotsky se sont abouchés avec la 
Rada de Kief. 11 y a quinze jours, ils en-
voyaient un ultimatum à l'Ukraine, aujour-
d'hui ils lui offrent un arrangement. Mais 
nul accord n'est convenable si les' maxima-
listes acceptent le principe d'une paix d'aban-
don, une tentative auprès des ukrainiens se-
rait assez significative sous divers rapports. 

Leur' attitude vis-à-vis de la Constituante 
est non moins caractéristique. Après avoir 
décla.ré qu'ils ne reconnaissaient pas cette 
assemblé© et molesté tous ceux qui en affir-
maient la légitimité, ils admettent sa réu-
nion à bref délai. Ils essaient de ramener 
à eux les forces russes qu'ils avaient tenues 
à l'écart et auxquelles ils déniaient tout droit. 
Quelle que soit leur politique nouvelle, on 
ne peut oublier qu'ils demeurent en minorité 
à rassemblés élue par l'ensemble du pays 
et quo celle-ci sera au moins tentée de saper 
letir pouvoir. 

11 reste que l'Allemagne et ses associées 
sont beaucoup plus loin qu'il y a quinze 
jours de la paix séparée qu'ils escomptaient 
déjà : a moins d'un événement brusque et 
imprévu, cette phase de tension a chance de 
se prolonger, 

La question des prisonniers de guerre 
Pétrograde, 5 Janvier. 

Avant la séance tenue hier soir par la Com-
mission russo-allemande chargée d'exami-
ner la question des prisonniers de guerre, 
le délégué russe Dolive Dobrovolsky fit une 
déclaration constatant que dès l'arrivée des 
délégués austro-allemands à Pétrograde, 
ceux-ci furent priés de ne pas se mettre en 
communication avec la population. 

Malgré cet avertissement, des membres de 
la délégation allemande tentèrent de se met-
tre en rapports avec des particuliers, notam-
ment des prisonniers et diverses organisa-

Feuiaieton du Petit Prôvençai du 6 Janvier. 
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LE COMTE 

DE 

Aussitôt l'ancre tomba, et la chaîne fila 
" avec bruit. Dantès resta à son poste, malgré 
la présence du pilote, jusqu'à ce que cette 
dernière manœuvre fût terminée ; puis alors: 

— Vous voyez, dit Danglars, il se cro.it déjà 
capitaine, sur ma parole. 

- Et u rest de fait, dit l'armateur. 
— Oui, sauf votre signature et celle de vo-

tre associé, monsieur Morrel. 
— Dame ! pourquoi ne le laisserions-nous 

pas à ce poste ? dit l'armateur. Il est jeune, 
je le sais bien, nmis il me paraît tout à la 
chose, et fort expérimenté dans son état. 

Un nuage passa sur le front de Danglars. 
— Pardon, Monsieur Morrel, dit Dantès en 

6'approchant ; maintenant que le navire est 
fouillé, me voilà tout à vous ; vous m'avez 
*< ..-dé, je crois ? 

Danglars fit un pas 'en arrière. 
— Je voulais vous demander pourquoi vous 

- vous êtes arrêté à l'île d'Elbe ? 
— Je l'ignore, monsieur ; c'était pour ac-

,-Reproduction Interdite aux Joniifaux qui n'ont pas 
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complir un dernier ordre du capitaine Le-
clère, qui, en mourant, m'avait remis un pa-
quet pour le grand maréchal Bertrand, 

— L'avez-vous donc vu, Edmond ? 
— Qui ? 
— Le grand maTéchal î 
— Oui. 
Morrel regarda autour de lui, et tira Dan-

, tès à part. 
— EJ comment va l'empereur ? demanda-

t-il vivement. 
— Bien, autant que j'ai pu en Juger par 

mes yeux. 
— Il est e'ntré chez le maréchal pendant 

que j'y étais. 
— Et vous lui avez parlé î 
— C'est-à-dire que c'est lui qui m'a parlé, 

monsieur, dit Dantès en souriant. 
— Et que vous a-t-il dit ? 
— Il m'a fait des questions sur le bâtiment, 

sur l'époque de son départ DOUT Marseille, 
sur la route qu'il avait suivie et sur la car-
gaison qu'il portait. Je crois que s'il eût été 
vide, et que j'en eusse été le maître, son in-
tention eût été de l'acheter ; mais je lui ai 
dit que je n'étais que simple second, et que 
le bâtiment appartenait à la maison Morrel 
et fils. — Ah I ah I a-t-il dit, je la connais. 
Les Morrel sont armateurs de père en fils, 
et il y avait un Morrel qui servait dans le 
même régiment que moi lorsque j'étais en 
garnison à Valence. 

— C'est pardieu vrai ! s'écria l'armateur 
tout joyeux ; c'était Policar Morel, mon on-
cle, qui est- devenu capitaine. Dantès, vous 
direz à mon oncle que l'empereur s'est sou-
venu de lui, et vous le verrez pleurer, le 
vieux grognard. Allons, allons, continua l'ar-

mateur en- frappant amicalement sur l'épau-
le du jeune homme, vous avez bien fait, 
Dantès, de suivre les instructions du capi-
taine Leclère, et de vous arrêter à l'île 
d'Elbe, quoique, si l'on savait que vous acez 
remis un paquet au maréchal et causé avec 
l'empereur, cela pourrait vous compromettre. 

— En quoi voulez-vous, monsieur, que cela 
me compromette î dit Dantès : le ne sais 
pas même ce que je portais, et l'empereur 
ne m'a fait que les question qu'il eût faites 
au premier venu. Mais, pardon, reprit Dan-
tès, voici la santé et la douane qui nous 
arrivent, vous permettez, n'est-ce pas ? 

. — Faites, faites, mon cher Dantès. 
Le jeune homme s'éloigna, et, comme il 

s'éloignait, Danglars se rapprocha. 
— Eh bien 1 demanda-t-il, il parait qu'il 

vous a donné de bonnes raisons de son 
mouillage à Porto-Ferrajo 1 

— D'excellentes, mon cher monsieur Dan-
glars. 

— Ah 1 tant mieux, répondît celui-ci, car 
c'est toujours pénible de voir un camarade 
qui ne fait pas son devoir. 

— Dantès a fait le sien, répondit l'arma-
teur, et il n'y a rien à dire. C'était le capi-
taine Leclère qui lui avait ordonné cette 
relâche. 

— A propos du capitaine Leclère, ne vous 
a-t-il pas remis une lettre de lui 7 

— Qui ? 
— Dantès. 
— A moi, non 1 En avait-il donc une ? 
— Je croyais qu'outre le paquet, le capi-

taine Leclère lui avait confié une lettre. 
— De quel paquet voulez-vous parler, Dan-

glars î 

— Mais de celui que Dantès a déposé en 
passant à Porto-Ferrajo î 

— Comment savez-vous qu'il avait un pa-
quet à déposer à Porto-Ferrajo ? 

Danglars rougit. 
— Je passais devant la porte du capitaine 

qui était entr'ouverte, et je lui ai vu remettre 
ce paquet et cette lettre à Dantès. 

— Il ne m'en a point parlé, dit l'armateuT; 
mais s'il a cette lettre, il me la remettra. 

Danglars réfléchit un instant. 
— Alors, monsieur Morrel, je vous prie, 

dit-Il, ne parlez point de cela à Dantès ; je 
me serai trompé. 

En ce moment le jeune homme revenait ; 
Danglars s'éloigna. 

— Eh bien I mon cher Dantès, Stes-vons "li-
bre.? demanda l'armateur. 

— Oui, monsieur. 
— La chose n'a pas été longue. 
— Non, j'ai donné aux douaniers la liste 

de nos marchandises ; et quant à la consi-
gne, elle avait envoyé avec le pilote côtier 
un homme à qui j'ai remis nos papiers. 

— Alors, vous n'avez plus rien à faire ici î 
Dantès jeta un regard rapide autour de lui. 
— Non, tout est en ordre, dit-il. 
— Vous pouvez donc alors venir Wîner avec 

nous ? 
— Excusez-moi, monsieur Morrel, excusez-

moi, je vous prie, mais je dois ma première 
visite à -mon père. Ic n'en suis pas moins re-
connaissant de l'honneur que vous me faites. 

—- C'est juste, Dantès, c'est juste. Je sais 
que vous êtes bon fils. 

— Et... demanda Dantès avec une certaine 
hésitation, et il se porte bien, que vous sa-
chiez, mon père ? 

— Mais je crois que oui, mon cher Ed-
mond, quoique je ne l'aie pas aperçu. 

— Oui, U se tient enfermé dans sa petite 
chambre. 

— Cela prouve au moins qu'il n'a manqué 
de rien pendant votre absence. 

Dantès sourit. 
— Mon père est fier, monsieur, et eût-il 

manqué de tout, je doute qu'il eût demandé 
quelque chose à qui que ce soit au monde, 
excepté à Dieu. 

— Eh bien ! après cette première visite, 
nous comptons sur vous. 

— Excusez-moi encore, monsieur Morrel ; 
mais, après cette première visite, j'en ai 
une seconde qui ne me tient pas moins au 
cœur. 

— Ah ! c'est vrai, Dantès ; j'oubliais qu'il 
y a aux Catalans quelqu'un qui doit vous 
attendre avec non moins d'impatience que 
votre père : c'est la belle Mercedes. 

Dantès sourit. 
— Ah I ah 1 dit l'armateur, cela ne m'é-

tonne plus qu'elle soit venue trois fois me 
demander des nouvelles du Pharaon. Peste I 
Edmond, vous n'êtes point à plaindre, et 
vous avez là une jolie maîtresse I 

— Ce n'est point ma maîtresse, monsieur, 
dit gravement le jeune marin : c'est ma 
fiancée. 

— C'est quelquefois tout un, dit l'armateur 
en riant. 

— Allons, allons, mon cher Edmond, con-
tinua l'armateur, que je ne vous retienne 
pas ; vous avez assez bien fait mes affaires 
pour que je vous donne tout loisir de faire 
les vôtres. Avez-vous besoin d'argent ? 

— Non, monsieur ; j'ai tous mes appointe-

ments du voyage, c'est-à-dire près de trois 
mois de solde. 

— Vous êtes un garçon rangé, Edmond. 
.— Ajoutez que j'ai un père pauvre, mon-

sieur Morrel. 
— Oui, oui, Je sais que vous êtes un bon 

fils. Allez donc voir votre père : j'ai un fils 
aussi, et j'en voudrais fort à celui qui, après 
un voyage de trois mois, le retiendrait loin 
de moi. 

Altaas, vous permettez T dit le jieune 
homme en saluant. 

— Oui, si vous n'avez plus rien à me dire. 
^ Non. • 
— Le capitaine Leclère ne vous a pas, en 

mourant, donné une lettre pour moi. 
— U lui eût été impossible d'écrire, mon-

sieur ; mais cela me rappelle que i'aurai un 
congé de quinze jours à vous demander. 

— Pour vous marier ? 
— D'abord ; puis pour aller à Paris. 
— Bon, bon f vous prendrez le temns que 

vous voudrez. Dantès ; le temps de déchar-
ger le bâtiment nous prendra bien six Se-
maines, et nous ne nous remettrons guère 
en mer avant trois mois... Seulement, dans 
trois mois, il faudra que vous soyez là. La • 
Pharaon, continua l'armateur en frappant 
sur l'épaule du jeune marin, ne pourrait pas 
repartir sans son capitaine. 

ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 
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lions. Le délégué Dolive Dobrovolsky rap-
pela uue les délégués russes à Brest-Litovsk 
furent traités comme prisonniers d'honneur, 
qu'ils ne purent circuler qu'accompagnés 
d'un officier 'allemand, que imites relations 
avec des particuliers leur furent interdites 
et que .pour leurs promenades, ils pouvaient 
disposer seulement, d'un petit jardin. 

Dolive Dohrovoisky a confirmé encore une 
fois l'interdiction formelle pour la déléga-
tion austro-allemande d'établir des relations 
quelconques avec des particulier, ajoutant 
que le Conseil des commissaires a pris déjà 
tontes les mesures pour que cette intard-ic-
lion soit effective. 

La délégation allemande objecta que du 
moment de son arrivée, elle crut pouvoir 
prendre en mains la protection des prison-
niers, qui jusqu'alors était confiée à, la 
Suède et au Danemark. 

Pétrograde, 5 Janvier. 
La séance de la" Commission russo-alle-

mande chargée de l'amélioration du sort 
des prisonniers qui s'est ouverte, par le rap-
pel de l'interdiction faite aux délégués en-
nemis d'entretenir des relations avec la 
population, a suivant les journaux, été en-
core marquée par un incident violent. 

Comme les Busses proposaient de créer 
un«i Commission spéciale en vue de traiter 
la question des ouvriers polonais déportés 

• par les Allemands et contraints de travailler 
en Allemagne et comme les délégués alle-
mands objectaient qu'ils n'avaient pas d'ins-
tructions spéciales à ce sujet, un des délé-
gués russes a averti les délégués allemands 
que, s'ils refusaient de donner un solution à 
cette question, la délégation russe se verrait 
obligée, de son côté, de s'abstenir de discuter 
les autres questions concernant les prison-
niers de guerre. Cette déclaration a provoqué 
aussitôt de vives protestations de la part des 
Austro-Allemands qui" ont répliqué qu'une 
pareil!* remarque était Inacceptable par sa 
forme et son essence. 

En réponse, les délégués russes ont dé-
claré, que tant que les négociations se pour-
suivront sur le territoire russe, personne ne 
pourra empêcher les ouvriers russes d'expri-
mer leurs vœux, sous la forme qu'ils croi-
ront nécessaire. Des divergences de vues se 
sont encore produites, ajoutent les journaux, 
au cours de la discussion de la question de 
l'échange dos prisonniers et du rapatriement 
des civils âgés do 34 à 50 ans. 

Les délégués russes ont déclaré catégori-
quement, que le rapatriement des prison-
niers est absolument impossible avant la 
conclusion de la paix. D'une façon générale, 
toute la séance ne laissa pas que d'être très 
agitée, 

.nte 
Les Alliés reconaaîtraieHt 

le gouvernement de Lénine 
New-York, 5 Janvier. 

Le Dattff Chronicle de ce matin fait la dé-
claration ' suivante : 

Comme conséquence dd développement 
des négociations entre la Russié et les puis-
sances centrales, qui apparaissent être rom-
pues, on laisse entendre qu'une reconnais-
sance de fait du gouvernement de Lénine 
pourrait être faite par les puissances occi-
dentales. Une déclaration de la politique 
des Alliés ayant un caractère démocrati-
que sera bientôt envoyée à la Russie. En-
suite et étant donné les mômes présomp-
tions sur le cours des événements, M. Lit-

"vinoff, qui a été nommé ambassadeur bol-
chevik à Londres, pourrait recevoir une 
reconnaissance de fait et occuper l'ambas-

i sâde russe à Londres. Sir George Bucha-
nàn serait remplacé par un diplomate en 
sympathie marquée avec les idées de la 
Russie révolutionnaire. 

L'idépendance de la Finlande 
Le Roi de Danemark reconnaît 

l'indépendance du nouvel Etat 
Copenhague, 5 Janvier. 

" En vous souhaitant la bienvenue à Copen-
hague, je vous prie d'être assurés que moi 
et mon gouvernement regardons avec une 
pleine intelligence la situation difficile de la 
Finlande et nous verrons avec la plus grande 
sympathie la Finlande devenir un membre 
du cercle des pays du Nord. Le Danemark 
souhaite chaudement que la Finlande sorte 
de la crise actuelle dans des conditions qui. 
puissent rendre possible .son développement 
heureux, libre et national pour le peuple fin-
nois. Je présume qu'il sera possible pour la 
Finlande d'obtenir un accord avec la Russie, 
de même que l'attitude des autres puissances 
sera à considérer dans cette question. En 
vous priant d'être convaincus que le Dane-
mark de plein cœur fournira à la Finlande 
son secours pour la disette actuelle de vivres 
dans la mesure où notre situation difficile 
nous le permettra, je proclame l'assurance 
de vœux sincères de ma part et celle de mon 
gouvernement pour l'avenir de la Finlande. 

La France a reconnu 
l'indépendance de la Finlande 

Paris, 5 Janvier. 
Le Temps annonce que le gouvernement 

français a reconnu l'indépendance de la Ré-
publique finlandaise. 

La réponse des Russes 
aux socialistes français 

Paris, 5 Janvier. 
L'Humanité reçoit de Pétrograde une ana-

lyse de la réponse donnée par Trotsky à 
l'appel des socialistes français. Dans cette 
réponse que publient les Isvcstia, Trotsky 
fait remarquer : 

A) : Ce sont les socialistes patriotes belges 
et français, comme Vandervelde, Guesde, Sem-
bat, Thomas, qui dès le début de la guerre 
invitèrent le socialisme russe à une trêve 

1 avec le tsarisme aujourd'hui reconnu par 
eux responsable de la désorganisation et de 
l'épuisement du pays. 

B) : L'impérialisme des pays alliés "aut 
l'impérialisme allemand. Nous n'admettons 
de part ni d'autre l'excuse de légitime dé-
fense, dont les traités secrets démontrent 
l'hypocrisie, ni la politique d'union sacrée 
de la nation. 

Ç) ; Le groupe socialiste parlementaire 
, français. a voté tous les crédits de guerre, 
sans obtenir du gouvernement ni réponse 
précise sur les buts de guerre, ni passeports 
pour Stockholm. Il a perdu tous droits de 
s'ériger en juge sévère du bolchevisme. 

D) : n n'a surtout aucun droit de nous re-
procher l'armistice et le danger d'une i aix 
séparée^ car nous avons proposé un armistice 
général et nous sommes moins que quicon-
que prêts à conclure la paix à tout prix. 

E) : Que ceux qui ne veulent pas de paix 
séparée s'associent' à des pourparlers de paix 
générale, ce qui revient à déclara ouverte-
ment leurs conditions de paix. Nous sommes 
fortement convaincus que le prolétariat de 
la France y contraindra les dirigeants. 

e sous-marine 
Un sous-marin coulé 

Londres, 5 Janvier. 
Un sous-marin allemand attaqua récem-

ment en plein jour un navire marchand en 
lui envoyant une torpille qui manqua son 
but,. Un autre navire marchand vint à son 
secours, alors le sous-marin envoya d'antres 
torpilles et canonna les deux navires qui re-
çurent des éclats de shrapnells. 

Finalement le sous-marin qui paraissait 
avoir été percé par les obus disparut et l'on 
a lieu de croire qu'il est coulé. 

La situation du tonnage britannique 
New-York, 5 Janvier. 

Le correspondant spécial du New-York 'fî-
mes envoie un message déclarant que les 
chiffres suivants relatifs au tonnage ont É4é 
obtenus de bonne source : Tonnage de ba-
teaux britanniques apt.es à prendre la mer 
de plus de 1.000 tonnes en août 1914 : 
'16.841.519. Perfés du" fait de l'ennemi et au^ 

très diminuées de nouvelles constructions, 
achats et captures, 2.750.000. Reste au 1"' jan-
vier 1918, 14.091.519. 

Ces chiffres importants, dit le message, ra-
content exactement l'histoire des résultats 
de la campagne sous-marine contre la ma-
rine britannique. ̂ ^^ ^ 

LA GUERRE EN ORIENT 
r 

Communiqué officie! anglais 
Londres, 5 Janvier. 

Le généra! Aîlenfey annonce une nouvelle 
avança de pîus d'un mîSia de la Signe britan-
nique au nord de Jérusalem. Mes aviateurs 
ont oxôcuêô avec succès un bombardement à 
Afuleîi, où ils ont obtenu des coups directs 
contre les campements, les hangars et le ma-
tériel roulant. Un aéroplane a été abattu, 

Le Kronprtoz tarangne ses Troupes 
Amsterdam, S Janvier. 

Le Dusseldorfer Nachrichten publie l'ordre 
du jour suivant du prince 'héritier à l'occa-
sion du Nouvel An : 

L'année 1917 appartient à l'histoire et avec 
elle les actions d'éclat de mon année. L'ar-
mée française se tenait prête sur l'Aisne et 
on Champagne, pour un grand coup décisif. 
L'ennemi comptait imposer la victoire grâce 
à sa supériorité écrasante ' eu hommes, en 
engins et en munitions, mais ses assauts 
sanguinaires se sont effondrés devant votre 
bravoure et votre loyauté. 

Vous avez ainsi brisé la force de l'ennemi 
et préparé la voie pour la victoire des ar-
mées allemandes en Russie et en Italie. Dans 
une lutte tenace et en vous reposant seule*-
ment sur votre, propre force, vous avez, 
par votre courage et votre esprit de sacri-
fice, dans les durs combats du Chemin des 
Dames, en Champagne et sur le terrain en-
sanglanté de Verdun, couvert l'arrlère-garde 
des armées avançant à l'Est et au Sud. 

Dans une loyale confraternité d'armes, 
vous avez également défendu lnonneur de 
l'Allemagne en Flandre et près 3e Cambrai. 
Aussi, est-ce avec fierté" et le cœur Templi de 
reconnaissance que mon regard se fixe au-
jourd'hui sur vous, mes braves et indompta-
bles'chefs, et SUT mes héroïques troupes. 

Nous nous tenons, au seuil d'une nouvelle 
année, rangés autour do notre impérial Soi-
gneur de guerre, avec notre bouclier sans 
tache, notre épée tranchante, prêts à frap-
per et à vaincre. Dieu est avec nous ! 

ti tuent un complément d'alimentation et. ne 
nuisent nullement à la production eu pain 
et que le sucre et le miel, que nous onpk)vons 
ainsi, sont autrement nutritifs que i«s" cé-
réales et le sucre employés pour ia distilla-
tion de l'alcool qui, elle, ne paraît nullement 
menacée. 

es alHes tiu Front rosée 
sur le Front français 

Paris, 5 Janvier. 
Le correspondant du Temps à Pétrograde télé-

graphie : 
On mande de Dvinsk que l'Allemagne 

s'oppose catégoriquement au contrôle russe 
devant surveiller le transfert des troupes 
allemandes. 

La Commission russe constata néanmoins 
que trois divisions allemandes sbnt parties 
vers la France et une division pour la Ma-
cédoine. 

Tout cela n'empêchera ppimt les Alle-
mands de protester contre la prétendue pré-
sence de troupes russes dans les rangs de 
l'armée italienne. 

-in— 

l'une 
à Marseille 

lonne 

La nommée Awico Marie-Antoinette, 
dite Regina Diana, condamnée par le 
Conseil de guerre de la 15° région à la 
peine de mort, dans sa séance du 20 
septembre 1917, pour espionnage et ten-
tative d'espionnage, a été passée par les 
armes hier matin, 5 janvier, à 7 heu-
res 15, sur le champ de tir du Pha.ro. 

(Communiqué de l'autorité militaire). 

vons soulager. Nous soldons notre fin d'année par 
un encaisse de 5.200 fr. insuffisant pour continuer 
noire besogne. Nous- sommes donc dans l'impérieuse 
nécessité, peur l'aoUMo 1918, do. lalre appel au 
toîico-uio <V» toutes les perr-annaiiUl.t&l. quilles-
qu'elles soient, sans distinction de doctrine, do si-
tuation sociale ou do nuance politique, heureux et 
satisfaits si l'on y répond favorablement pour nous 
psrmsttro de continuer notre mission de bienfai-
sante solidarité nationale et intenpationalo . pour 
que nos poilus, qui, depuis trois années consécu-
tives, sont eur la iirèeàio et qui, nous l'espérons, 
verrons so terminer victorieusement leurs souf-
frances de toutes fortes et une guerre qui n'a que 
trop duré, portant le deuil et ia désolation dans 
toutes les familles qui ont a pleurer un des leurs, 
et la ruine dans nos milieux ouvriers, aux prises 
avec les pires difficultés. ( 

Envoyez, si vous prenez en considération la ma-
nifestation d» votre bién-veiUaaice, au siège du 
Comité, boulevard Maritime, 4. — Hanot, trésorier. 

EN FRANGE 
Mende, 5 Janvier. 

Les trains né circulent plus que sur la li-
gne de Mende à La Bastide, à cause de 
l'amoncellement des neiges et le thermomè-
tre descend à 16 degrés au-dessous de zéro. 

Toulouse, 5 Janvier. 
Le thermomètre se maintient à 10 degrés 

au-dessous de zéro et la Garonne est complè-
tement gelée. 

Troyes, 5 Janvier. 
Le thermomètre est descendu cette nuit à 

21 degrés au-dessous de zéro, à 23 degrés dans 
les environs et à 25 degrés à Bar-sur-Aube. 
La circulation des voitures est presque nulle. 
Les messagers n'ont pu venir aujourd'hui 
pour le marché. 

UNE TEMPETE AUX ILES CANARIES 
, Madrid, 3 Janvier. 

(Retardée en transmission) 
Le Via dit avoir appris du ministère de 

l'Intérieur, qu'une tempête a détruit les quais 
qui contenaient les eaux de Ban-Sébastian-de-
Goniera (lies Canaries). Les flots ont envahi 
la ville et ont causé do graves dommages. 
On signale plusieurs victimes. 

GRAVES INONDATIONS AU SIAM 
Washington, 5 Janvier. 

Des dépêches reçues de la légation améri-
caine à Bangkok signalent des inondations 
dévastatrices au Siam. L'eau atteint les toits 
des maisons sur lesquels les paysans sont 
obligés de se tenir. La récolte a fortement 
souffert. , . .... 

LA SITUATION DE MADRID EST GRAVE 
Londres, 5 Janvier. 

Le correspondant du Daily Mail télégra-
phie de Malaga que Madrid est encore prati-
quement isolé par suite de l'arrêt complet 
ries trains dans les directions du Nord et de 
l'Est et à cause des violentes tempêtes de 
neige qui continuent encore dans tout lé 
pays. 

A Madrid, les théâtres sont fermés et le gaz 
a été coupé aux particuliers. Cette situation 
aggrave à ce point les souffrances de la 
classé ouvrière que les vols et les attentats 
à main armée deviennent fréquents en 
pleine rue. 

Madrid, 5 Janvier. 
Les journaux publient des numéros de for-

tune par suite du manque de gaz qui a em-
pêché le fonctionnement des machines. Tous 
les organes blâment sévèrement la passivité 
des aiitprités qui a laissé paralyser la vie 
madrilène. Le manque de charbon subsistant 
la ville restera encore ce soir plongée dans 
l'obscurité. 

Madrid, 5 Janvier. 
Le sous-secrétaire d'Etat à l'Intérieur a 

déclaré que la mise en congé d'un certain 
nombre de sous-officiers, ainsi que l'exécu-
tion des autres mesures prises par le gou-
vernement, ont eu lieu sans incident dans la 
soirée. Des documents ont été découverts et 
transmis au Conseil miilaire. Le sous-secré-
taire d'Etat a ajouté que le mouvement était 
exclusivement militaire. On ignore au sous-
secrétariat le bruit qui avait couru du rem-
placement du capitaine général de Madrid. 

Madrid, 5 Janvier. 
Les journaux républicains, commentant les 

événements d'hier démentent énergiquement 
qu'il s'agisse d'un complot révolutionnaire. 
L'Imparciai croit que tous les éléments mili-
taires doivent décider leur absolue absten-
tion dans la politique nationale, la paix pu-
blique et l'avenir de l'Espagne exigeant que 
les pouvoirs public soient rendus à leurs li-
mites naturelles. 

Madrid, 5 Janvier. 
Au Conseil des ministres, le ministre de 

la Guerre-a rendu compte de l'exécution des 
mesures qui avaient été prises et il a fait 
connaître que les rapports des capitaines 
généraux sont satisfaisants. Il a indiqué 
qu'il n'y a aucun détenu dans les prisons 
militaires. Le chef des juntes des sous-offl-
Ciers. a disparu. 

Les communications télégraphiques ont été 
rétablies. Le président du Conseil a eu une 
conférence avec les chefs de la police» 

M. Dato a rendu visite au président du 
Conseil et l'a assuré de son concours. 

Confirmant les déclarations de M. La 
Qierva, le marquis d'Alhucemas a déclaré 
que la situation dans les casernes de la 
province était normale. Il a conféré avec plu-
sieurs ministres. Le président du Conseil a 
déclaré que pour le moment il ne suspen-
drait pas les garanties constitutionnelles. 

Les Biscuitieiyijes Besîri&îiés 
Paris, 5 Janvier. 

Le Conseil syndical des ouvriers biscui-
tiers, ému par les bruits de restriction oui 
paraissent vouloir les menacer à nouveau, 
proteste au nom des 25.000 ouvriers occuoés 
dans les biscuiteries de la région parisienne. 

S il s'agit strictement d'économiser les fa-
rines panifiables, a dit M. Prévost, secrétaire 
du Syndicat, à l'envoyé du Petit Parisien, 
pourquoi nous frapperait-on ? Depuis le dé-
cret de mai, nous n'utilisons plus aucun des 
produits qui nous sont interdits ; les ouvriers 
veillent eux-mêmes — et cela dans l'intérêt 
général — à ce qu'aucune fraude ne soit ten-
tée. Au surplus, s'il est quelques commerçants 
peu scrupuleux qui ne respectent pas le dé-
cret, cela regarde les pouvoirs publics, qui 
doivent sévir, mais contre cas derniers seu-
lement et non centra toute la corporation-. 
Enfin, qu'on me permette d'ajouter que les 
gâteaux, tels que nous les fabriquons, cons-

Recensement de la Glssse 191 
Les Inscriptions à la Mairie 

Le maire de Marseille nous prie d'informer 
les jeunes gens nés du 1er janvier au 31 dé-
cembre 1899 et les omis des classes anté-
rieures, qu'afm de leur éviter des pertes de 
temps et pour faciliter les opérations du 
recensement de la classe 1919, ils devïonj se 
présenter au bureau militaire de la Marrie, 
place Villeneuve, 2, au premier étage, pour 
assurer leur inscription par ordre alphabé-
tique aux jours et heures indiqués ci-après : 

Lundi 7 janvier, à 8 heures du matin, les 
jeunes gens dont le nom commence par A. 

Mardi 8 janvier, à 8 heures du matin, les 
jeunes gens dont le nom commence par B. 

Mercredi 9 janvier, à 8 heures du matin, 
les jeunes gens dont le nom commence par C. 

Jeudi 10 janvier, à 8 heures du matin, les 
jeunes gens dont le nom commence par D, 
È, F. 

Vendredi 11 janvier, à 8 heures du matin, 
les jeunes gens dont le nom commence par G, 
H, ï, J. 

Samedi 12 janvier, à 8 heures du matin, les 
jeunes gens dont le nom commence par 
K, L. 

Dimanche 13 janvier, à 8 heures du matin, 
les jeunes gens dont le nom commence par 
M. N. 

Lundi 14 janvier, à^8 heures du matin, 
les jeunes gens dont le nom commence par 
O, P, Q. ' 

Mardi 15 janvier, à 8 heures du matin, les 
jeunes gens dont le nom commence par 
R, S. 

Mercredi, 20 janvier, à S heures du matin, 
les jeunes gens dont le nom commence pur 
T à Z. 

Pièces à produire : 1° un bulletin de nais-
sance délivré par l'état civil, sur présenta-
tion du livret de famille ; 2° un certificat de 
domicile délivré par le commissaire de po-
lice. - ■ 

Morts an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les soms : 

De M. Marins Guieu, maréchal des logis, 
section des convois automobiles, mort au 
service de la Patrie, à l'âge de 37 ans. 

De M. Joseph Ellien, soldat au 24° batail-
lon de chasseurs, tué à l'ennemi, le 23 octo-
bre 1917, à l'âge de 21 ans. 

De M. Jean-Louis Mogé, soldat au 46° ba-
taillon de chasseurs alpins, tué à l'ennemi, 
le 23 octobre 1917, à l'âge de 25 ans. 

De M. Marins Dall-est, de Cassis, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé à l'hôpital de 
Lyon, à l'âge de 22 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Aux dames <!n Marché central 
La 172* souscription des dames du marché cen-

tral s'est élevée à 103 fr. répartis de ia manière 
suivante : 25 fr. à M. le maire et 78 francs con-
vertis en achat de fruits distribués à l'hOpital de la 
rue du jardin-des-Plantes, à l'hôpital des Sœurs, 
aux Chartreux, à l'hôpital des contagieux, à l'hO-
pital d'Allauch et à l'hôpital du Logis-Neuf. 

Les Educateurs populaires 
et la question yongo-slave 

En l'honneur de l'héroïque Serbie, cette vaillante 
société de conférences populaires, toujours sua* la 
brèche pour tenir le public au courant des gran-
des questions d'actualité, organise une nouvelle 
matinée-conférence patriotique, pour le dimanche 
20 janvier courant, à 2 h. 30 du soir, dans la salle 
de la rue des Dominicaines, 50. 

La conférence sera faite par M. Stanoïevitch, 
inspecteur d'Académie de Serbie, qui traitera un 
sujet d'un grand intérêt : La guerre actuelle et la 
question serbe ou yougoslave. Après la conférence, 
une partie artistique adaptée aux avancements et 
au profit des œuvres ds guerre. 

L'Entr'aide féminine 
Aujourd'hui, à 5 heures, au lycée de Jeunes 

filles, rue Armény, causerie sur le sujet : « Jeu-
nes filles d'hier et de demain ». Invitation cordiale 
à tous. 

©ans SesfP. T. T. 
Le total des sommes versées par le person-

nel des P. T. T. des Bouches-du-Rhône, de-
puis le début de la guerre, s'élève à : 
265-.951 fr. 15. 

Les 3.491 fr. 95 du mois de décembre 1917 
ont été employés comme suit : 

Comité Edga>r-Quinet, 100 fr.; envol de vêtements 
dans les dépôts, 1.CC0 fr.; secours aux familles d-u 
personnel mobilisé et non commissionnô, 1.330 fr.50; 
veuves de la guerre, 200 fr.; subvention à la fon-
dation des convalescents (La Jouvêne), 100 fr.; aux 
orphelins de la guerre, 250 fr.; Comité do se-
cours aux soldats, 100 fr.; Nos Soldats, 100 fr.; 
secours divers, G0 fr. 50: œuvre de protection des 
orphelins des P. T. T., 250 fr. 95. 

Réformés n" 2 et auxiliaires 
Aujourd'hui, à 9 heures, réunion du Conseil d'ad-

ministration au siège social et réunion intime a 
laquelle tous les ihembres de l'Etoile Rouge sont 
invités à l'occasion do l'an neuf. Retrait des car-
tes d'identité do 191S et des insignes. 

■wv A 11 heures, pour les réformés n" 2 et auxi-
liaires de la Belle-do-Mai, causerie par H* Henry-
Fabre, avocat, président de l'Etoile Rouge, au Bar 
Emile, premier étage. 

•wv A 5 heures du soir, pour les réformés n° 2 
et auxiliaires d'Endounie, causerie de M Henry-
Fabre. au Bar-Civette, place Saint-Eugène, 6. 

Comité de secours 
aux dockers mobilisés 

Le Comité nous communique l'appel sui-
vant qu'il adresse à tous les donateurs de 
l'année 1917 : 

Nous venons do terminer notre première année 
d'activité nui, par ses résultats, a lieu de nous sa-
tisfaire, si nous tenons compte des BO.000 francs 
distribués il nos 3.500 inscriptions de dockers, 
ensaclie-urs, charbonniers et antres, Français et 
Italiens, qui sacrifient leur exist<*tce pour un 
môme. but. >Spus avons, non sans peine, doublé le 
cap île l'amiês 1917, grâce :i la bienveillance de 
tous nos donateurs, en général, quelle que soit la 
valeur de leurs versements et en particulier aux 
•■acrifices des 0 fr. <o imposés' par nos camarades 

j sur leur journée de salaire. Ce n'est pas sans 
appréhension quo nous jetons un regara vers 
l'horizon plein (te difficultés crue nous prévoyons 
pour l'année 191S, si nous voulons satisfaire, 
comme nous en avons le devoir, une bien modeste 
partis des besoins do r.os poilus <rui, au feu et à 
niecuro que les événements actuels se prolongent, 
voient grandir les privations ' et les souff rances 
dues à leur douloureuse autant que pénible exis-
tence, que tous, à de; degrés différents, nous dé-

lia livraison dm pétrole 
Nous avons reçu, hier, dans nos bureaux, 

la visite do droguistes et d'épiciers des quar-
tiers do la banlieue, parmi lesquels des da-
mes veuves et d'épouses de mobilisés en ma-
jorité, pour nous demander de faire connaî-
tre leurs doléances en ce qui concerne la li-
vraison du pétrole. Ces marchandes et ces 
marchands désireraient qu'on leur évitât 
robligati'Q.n d'aller à la Préfecture — où l'on 
perd beaucoup de temps _ pour se faire déli-
vrer les jbons d'approvisionnement. Ils se de-
mandent?^ l'on ne pourrait pas charger les 
commissariats do leur quartier respectif pour 
cette délivrance. Certains manquent de pé-
trole depuis plus d'un mois et sont l'objet de 
vives réclamations de la part de leur clien-
tèle. 

La réquisition des céréales 
Les réquisitions"'de céréales se poursuivent 

dans les arrondissements de Marseille et 
d'Aix. Deux officiers, vont être désignés pour 
s'en occuper spécialement. 

i 

Vente popniaire de pommes de terre 
riz et haricots secs 

Comme cela a été annoncé,, la vente du riz 
et des haricots secs provenant des stocks 
constitués par la Commission municipale du 
ravitaillement, a commencé vendredi 4 du 
courant. 

Le riz et les haricots sont vendus .par quan-
tité de 1 kilo ait prix de 1 fr. 80 le kilo. 

Les pommes de terre continuent à être ven-
dues à 0 fr. 35 le kilo par quantité de 5 kilos. 

Un nouveau local de vente sera ouvert 
mardi 8 du courant, rue Millianah, 1 -et 3 
(quartier Saint-Lazare). 

La circulation des automobiles 
On sait qu'aux termes des dernières dispo 

sitions ministérielles réglementant l'essence, 
la circulation des automobiles privées est-in-
terdite. 

D'après nos renseignements pris au service 
compétent et pour répondre à la question de 
plusieurs de nos lecteurs, seuls pourront cir-
culer désormais les autos dont les conduc-
teurs seront munis du sauf-conduit établi en 
vertu du décret du 4 décembre, délivré à par-
tir du 10 décembre et valable jusqu'au 
SI mars. 

Ceux délivrés antérieurement au 10 décem-
bre sont sans valeur. 

Les intéressés ont jusqu'au 10 janvier pour 
régulariser leur situation. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Matinée et soirée, Les 
Arna.lt.na ; les Sœurs Maïss ; De Winne. trio ; 
Georgetto Roger ; Merli Scotti. etc., etc. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — En matinée et soi-
rée, En Douce, la grande revue a succès, avec une 
interprétation sans égale : Mme Darbon-Nodart, 
Raimu, Jean Flor, Grinda, Mainviile, Mines An-
drette Varna, Chabert et touto la troupe. 

Notules Marseillaises 

La Répartition du Suere 
Cafetiers, hôteliers, restaurateurs 

Les bons de sucre de janvier 1915 seront 
distribués à la Mairie, place Villeneuve, 2, 
le lundi 7, mardi 8, mercredi 9, jeudi 10, ven-
dredi 11 et samedi 12 dans l'ordre suivant : 

Lundi 7, lettre A ; mardi 8, B, ; mercredi 
9, C ; jeudi 10, D ; vendredi 11, E, F ; sa-
medi 12, G, de 8 heures 30 à 11 b. 30, le ma-
tin ; de 2 h. 30 à 5 h. 30, l'après-midi. 

Les intéressés sont instamment priés de se 
présenter porteurs de l'acquit de leur licence 
du 4° trimestre ou du premier trimestre de 
1918'et' do sè conformer à l'appel de leur 
lettre. 

Les Bevendications des Cheminots 
Importante réunion 

à la Bourse diu Travail 
Les cheminots marseillais se sont réunis 

hier soir, à 8 heures et demie dans la salle 
Ferrer, à la Bourse du Travail. 

La séance étant ouverte sont désignés 
comme président, MM. Culioli ; secrétaire, 
Faure ; assesseurs, Joussën et Corsi. 

Immédiatement le secrétaire général de la 
Fédération Nationale, Bidegarray prend la 
parole. Dans un exposé très complet de la 
situation, il explique notamment les démar-
ches tentées pour l'obtention de l'égalisation 
des allocations supplémentaires. Celles-ci ont 
été refusées par les Compagnies qui ne veu-
lent pas accorder aux dames employées les 
mêmes avantages qu'aux hommes. 

Le camarade Jouhaux, secrétaire général 
de la C. G. ï. lui succède. Il défend à son 
tour avec son éloquence habituelle, les re-
vendications légitimes des cheminots aux-
quels jl apporte' tout son concours. Son suc-
cès a été très grand. 

L'ordre du jour suivant étant parvenu au 
bureau, le président en donne lecture : 

ORDRE DU JOUR 
Les cheminots marseillais, syndiqués et non syn-

diqués, réunis à la Bourse du Travail, le 5 jan-
vier 1918, au n'ombre do 1.800, 

Anrôs avoir entendu le camarade Bidegarray, se-
crétaire général do la FéSSaiion, et le citoyen 
Jouhaux, secrétaire de O. C. T., dans l'exposé do 
leurs démarches auprès do nos dirigeants pour 
l'amélioration do notre pénible situation, les re-
mercient de leur dévouement à la cause de la 
corporation. 

Convaincus que,, seul le nombre et l'énergie de 
la Fédération pourront améliorer leur sort, 

S'engagent à intensifier la propagando pour faire 
aboutir les revendications suivantes : Augmenta-
tion générale et uniformité des salaires avec échelle 
de traitement; réglementation du travail; suppres-
sion du travail à la tdchC; paiement des repas et 
congés retenus arbitrairement depuis 1914. 

So déclarent contre l'augmentation des tarifs de 
transports et partisans de la nationalisation des 
chemins do fer. 

Sont heureux de constater que l'exploitation des 
chemins do fer par l'Etat va bientôt être un fait 
accompli aux Etats-Unis; 

Félicitent le président WUson (rui, par son atti-
tude de démocrate, a Téduit les émoluments du 
haut personnel et augmenté ceux des petits; 

Osent espérer que les démocrates dirigeants de 
la République française feront le même geste et 
briseront les chaînes qui les lient aux rois du rail 
et se séparent aux cris de : Vivo la Fédération ! 
Vive la C. G. T. ! 

Cet ordre du jour est adopté à l'unanimité 
et la séance est levée. — A. D. 

— 

Le Fayx Major de ^Isce 
UNE INTERPELLAT!!ON A LA CHAMBRE 

Paris, 5 Juillet. 
M. Tournade, député de la Seine, a déposé 

une demande d'interrogation sur les mesu-
res à prendre contre un militaire qui a 
exercé illégalement les fonctions de médecin 
militaire. 

.Cette Interpellation vise le cas du soldat 
Vacher, arrêté à Nice dans les circonstances 
qu'on connaît. 

THEATRES. CONCERTS. CIHÊSV1AS 
OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, a 

2 heures, La Bohême, avec Mlle Aligro, MM. Vi-
lette, Mettre, Figarella : Cavalleria Rusticana, 
avec notre concitoyenne Mlle Delphine Revortégat, 
et. le grand ballet d'Hamlct. A 8 heures, La Tra-
viata, avec Mme Bcrth-o César, le ténor- Lemaire, 
le baryton Figarella, etc. On commencera par 
Paillasse, avec JIM. Lemaire, .Vilette, et Mlle Del-
ville. 

GYMNASE. — Aujourd'hui, à 5 h. 30, en matinée 
et ii 8 h. 30, en soirée, dernières du gros succès 
de rire Occupe-toi d'Amélie, par tous les excellents 
artistes de la tournée Doriane, Mlle Sylviano et 
M. Darçay. 

VARIETES-CASINO. — En matinée, à 3 h. 30. et 
en soirée, à 8 h., l'immense «t sans précédent 
succès, la splendlde revue locale. C'est Nature. 
avec toutes ses grandes vedettes, ses sensationnelles 
attraction* et son nouveau tableau local : Banas-
ton déménage-

C'HATELET-THEATRE. — A 1 h. 30, la Pastornic, 
pour la dernière fois en matinée. En soirée, 
mémo spectacle. 

Des Maires en Exemple 
Nous demandions, il y a quelques jours, 

que l'on fasse officiellement connaître les 
droits des consommateurs. Le maire de Ta-
rascon — à l'activité duquel le preict a 
rendu hommage dans son discours à la der-
nière séance du Conseil général — a fait pu-
blier par la presse un communiqué précisant 
les prix de toutes les denrées taxées et invi-
tant les consommateurs à signaler à la po-
lice les ventes non conformes aux arrêtes. 
Cet exemple mériterait d'être suivi par tous 
les maires, pour que les consommateurs 
voient que leurs droits seront défendus par 
les pouvoirs publics. 

Un autre maire, celui de Cavaillon, se 
prodigue pour les contribuables de sa com-
mune : tout récemment encore le Petit 
Provençal publiait le compte rendu d'une 
séance du Conseil municipal de Cavaillon. 
On y pouvait constater une nouvelle fois 
l'esprit d'initiative et le dévouement désin-
téressé du maire et des édiles qui l'entou-
rent. 

Il est bon de relever ces exemples que tous 
les consommateurs - souhaiteraient voir suivis 
partout. 

La Température 
Ciel couvert, hier, à Marseille. Le thermomè-

tre marquait, à 7 heures du matin 3"7, à 1 heure 
de l'après-midi 81 et à 7 heures du soir 7°. Mini-
mum 2° 4, maximum 9°3. Aux mêmes heures, le 
baromètre indiquait les pressions de 770 mr 0, 
771 "/■ 1 et 770 m/m 1. Un vent d'Est-Nord-Est, 
puis d'Est-Sud-Est a régné toute la journée. 

Les vieillards Infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1005, sont informés 
que les paiements auront lieu demain, de 9 heures 
11 4 heures, sans interruption, pour les assistés 
des l", 2" et 3" cantons et après-demain, pour ceux 

-des 4* et 5* cantons. 

"Le retard des trains. — La situation dans 
la inarche des trains s'est enfin améliorée. 

Désormais l'on peut dire pour les départs, 
abstraction faite des suppressions que nous 
avons annoncées,, qu'ils s'effectuent à l'heure 
normale. Toutefois en ce qui concerne les ar-
rivées, lès trains rentrent avec un retard très 
appréciable. 

Le train 12.007, parti de Paris le 2 du cou-
rant, n'a pas eu effet moins de 37 heures et 
demi de retard. 

Les train 12.001 et N. L., également partis 
de Paris à la même date, ne sont arrivés 
qu'hier matin à 3 fi. 4,7 et 5 h. 5. 

La plupart des trains de permissionnaires 
nous parviennent détournés par Tournon et 
Pont-d'Avignon, au lieu de Lyon et Valence. 

Mort d'un centenaire. — Hier matin ont 
eu lieu les obsèques de M. Eugène Chapon-
nière, ancien juge au Tribunal de Commerce, 
décédé à l'âgé de 100 ans. 

Au Conseil de guerre. — Dans son au-
dience d'hier, le Conseil de guerre de la 15" 
région, * siégeant au bas-fort Saint-Nicolas, 
sous la présidence de M. le colonel Molard, a 
rendu les jugements suivants : 

D... D..., du 99' bataillon sénégalais, a menacé 
de son fusil la cantinière de son régiment qui 
refusait do lui servir à boire ; cinq mois de pri-
son. 

B... E..., du 55o d'artillerie, est inculpé de faux, 
ayant falsifié un certificat d'exemption : deux 
ans de prison. 

S... T.... du ï-2' colonial, a dérobé la carte d'i-
dentité d'un espagnol pour assurer sa désertion. 
Arrêté par la gendarmerie après une absence de 
quatorze mois do son corps, il se voit infliger 
trois ans de travaux publics. 

G... C..., du 141" d'infanterie, qui a déserté au 
moment de partir aux armées, est condamné à 
deux ans de travaux publics. 

T... C..., du 22* colonial, a déserté deux fois. 
S'est rendu après avoir quitté un détachement 
d'escorte de prisonniers ; un an de prison. 

G... O..., du 113' territorial, s'est absenté pendant 
un mois de son corps : un an do prison. 

Foire du 1er Février;, — Les demandes d'empla-
cement pour la foire des plantes et arbustes qui 
doit avoir lieu le 1er février, sur les allées ds 
Meilhan, seront reçues jusqu'au 20 janvier. Au-
cune suite ne sera donnée à celles qui parvien-
dront après cette date. 

Vaccination gratuit»., — Des séances de vacci-
nation gratuite auront lieu au Bureau municipal 
d'hygiène. 6, rue Briffaut (4 l'extrémité de la 
rue de l'Olivier), du lundi 7 janvier au samedi 
12 janvier, tous les jours, de 10 heures à midi et, -
on plus, les lundi et jeudi, de 2 heures a 4 heu-
res diu soir. J 

Aux commerçaitts, industriels et agricul-
teurs des Bousîtes-du-Rhône, rnofciUsés. — 
L'Office spécial de défense des intérêts des 
commerçants et industriels du département, 
mobilisés, créé par la Fédération des Syndi-
cats commerciaux, industriels et agricoles 
des Bouches-du-Rhône, sous la direction de 
M. Cabanis, a commencé son fonctionnement. 

Avec toutes les questions complexes que 
soulève l'état de guerre, il est indispensable 
que les intérêts des mobilisés soient surveil-
lés et défendus du mieux possible. Il faut 
donc que les femmes ou les parents des com-
merçants, industriels et agriculteurs de no-
tre département, mobilisés, fassent connaître 
à leur mari, fils, père ou frère, qu'il existe à 
Marseille,, rus des Dominicaines, 50, un Of-
fice spécial auquel ils peuvent s'adresser, par 
correspondance, pour être renseignés sur tou-
tes les questions les intéressant au point de 
vue civil et militaire. 

Syndicat des taxis-autos. — Nous recevons 
du syndicat des chauffeurs automobiles taxi-
mètres marseillais la communication sui-
vante : 

Les propriétaires de taxi-autos ont l'honneur 
d'ini'ormei' leur clientèle, que le nouveau décret 
conoerniant la circulation des automobiles, leur 
permet de continuer à assurer leur service. 

Le Syndicat des taxi-autos a. procédé à l'élection 
du nouveau bureau, qui a été ainsi composé : 
président, M. De-sloyal Awguste ; vice-président, 
M. Canepa Hippolyte; secrétaire général, M. IoncI; 
vice-secrétaire, M. Canepa L.; trésorier, M. Gu-
glieLmine; conseillers : MM. Guret et Teisselre. 

Au Tri&unal maritime commercial. — Dans 
sa dernière séance.le Tribunal maritime com-
mercial siégeant à l'Hot-cl de la Marine sous 
la présidence de M. le capitaine de vaisseau 
Florius a jugé l'affaire suivante : 

Le 6 mars 1915, le vapeur Phocéen par 
suite d'une fausse manœuvre abordait le 
chaland La Girelle que remorquait le' va-
peur Jean-Bart. A la suite de cet abordage, le 
Phocéen, qui avait reçu de sérieuses avaries, 
s'échoua tandis que le chaland allant à la 
dérive venait se crever sur les roches de la 
Pointe-Rouge. 

Après les conclusions du commissaire du 
gouvernement, M. le capitaine de frégate 
Durandy, et les plaidoiries de M8' Aimé 
Couve et Lôopold Dor, le Tribunal a con-
damné le patron Fabri, du Jean-Bart à 
15 jours de prison avec sursis et a acquitte 
le patron Magna, de La Girelle, 

Imprudence mertelic. — Sur la foi de ren-
seignements de police erronés, nous avons 
rapporté, dans notre dernier numéro, un ac-
cident dont fut victime le jeune Joseph Du-
eugnon, 29, rue Saint-Esprit. Le jeune 
homme était rentré un peu fatigué ; ayant 
froid, il se coucha après avoir allumé des 
ovoïdes dans une brasièro qu'il plaça au 
milieu de la chambre et s'endormit. TJuand 
M. Ducugnon père rentra d'une course, vers 
9 heures 30, il trouva son fils à demi-as-
phyxié. Des soins furent donnés au pauvre 
jeune homme, mais il fut impossible de le 
ranimer et il ne tarda pas à rendre le der-
nier soupir. _ 

Un bon coup do filet. — La brigade Faraut reçut, 
ces jours derniers, le mandat de rechercher un 
jeune et déjà dangereux malfaiteur, Iteno Donai.i. 
18 ans. journalier ;i Saint-Henri, inculpé de vols 
avec violences. Ces recherches ne tardèrent pas 
à donner les meilleurs résultats puisque, quatre 
arrestations s'ensuivirent. Dans le cabanon où 
Donati se cachait, les agents trouvèrent les deux 
sœur» Mattel Marie et Joséphine, âgées de 23 et 

24 ans, et un Individu du nom de Rouvier An* 
solme, 27 ans, journalier. Une quantité considé-
rable de marchandises fut découverte, notamment 
des effets de lingerie, et pour près de 200 kilos da 
savon, marqué « La Perle ». 

L'enquête établit que ce quatuor opérait dans 
les environs et que Rouvier était, en outre, évadé 
des travaux publics d'Aïn-Beïda (Algérie). 

I#s marchandises saisies ont été reconnues en 
partie par quaire plaignants. j. 

Ajoutons qu'au cours de leurs investigations 
Saint-Henri, les mêmes agents appréhendèrent la 
chauffeur Jules Capus, 18 ans, recherché .pour 
vol avec violences et porteur d'un revolver chargé. 

Quelques instants plus tard, le sujet espagnol -
Georges Bactian, 28 ans, journalier, sans domicile 
fixe, était arrêté dans les mêmes conditions. Cet 
individu, nanti de faux papiers et d'une somme 
importante, n'en a pas voulu faire connaître la 
provenance. 

L'un et l'autre ont été déférés au Parquet. 

, Un évadé du bagne. — Alfonso Esposito', 
*2 ans, qui est forgeron de son métier, rue 
du Portail, 11, avait un compte à régler avec 
la justice. Condamné, le-12 mai Î90S, par la 
Cour d'Assises des Bouches-du-Rhône, a 
S ans de travaux forcés et 20 ans d'interdic-
tion de séjour pour meurtre, Esposito fut 
envoyé au pénitentier de Saint-Laurent-du-
Maroni, d'où il réussit à s'échapper en 1905. 

Après avoir vécu en Italie, il gagna l«i 
Brésil et pris sans doute de nostalgie reiHT 
tra, voici près d'un an, à Marseille. Apprô» 
b?rMlê par le brigadier Morucci et conduit 
devant M. Potentier, il a fait des aveux. En 
attendant son nouvel et prochain transfert 
à ta Guyane, 11 a été écroué à la prison 
Samt-Pierre. 

Pris sur la fait. — Avant-hier, dans la soirée, lal 
brigade Eibouet exerçait une surveillance à Saint-
Barthélémy, quand les agents surprirent quatre 
individus qui s'emparaient de sacs de blé sur < 
une charrette Arrêtés, ils déclarèrent se ' nom-
mer Burati Arturo, 40 ans, chargeur, rue Sy.lves-
tvo ; de Valerio Victor, 34 ans chargeur ; Bond 
Giacomo, 47 ans, laitier, et son fils Giovanni.,24 ans, 
tous trois habitant Saint-Barthélémy. Ce dernier 
est déserteur de- l'armée italienne. 

Ce psu intéressant quatuor a été écroué. 

LG3 rafles. — Une rafle opérée l'avant-derniêre 
■nuit, dans divers quartiers et dans la banlieue. Si 
amené l'arrestation d'une vingtaine d'individulV" 
suspects parmi lesquels de nombreux déserteurs. *^ 

La Sûreté enquête sur leur compté. 

Syndicat des épiciers. — Les épiciers syndiqués 
et non syndiqués sont invités à la réunion qui 
aura lieu demain, à 3 heures, 50, rue des Domi-
nicaines. Ordre du jour : désignation des épiciers 
par quartier pour la répartition des pâtes ali-
mentaires; question du pétrole; renouvellement 
du bureau et questions diverses. 

Dernières cl' n Occupe-toi d'Amélie s au Cym* 
naso. — La tournée Doriane donne ses dernière^ 
représentations, aujourd'hui, en matinée et en 
soirée. C'est le gros succès de rire, Occupe-toi 
tl'Amélie, qui sera joué avec tous les excellents, 
artistes aimés du public, l'exquise Sylviane et 
l'excellent Darçay orf' tête. Tout MarseiUe voudra 
applaudir, encore une fois, Occupe-toi d'Amélie 
et ses brillants interprètes et s'amuser aux péripé-
ties de cet inénarrable vaudeville, un des plus, 
gais du répertoire. 

Agresseur pincé. — L'autre nuit, vers 1 heure 
du matin, rue Coutellerie, le travailleur colonial 
Zergoun Yahia éUnt assailli par un individu qui 
le roua de coups et le dépouilla d'une somme de 
150 francs. Mais des agents accourus arrêtèrent 
l'agresseur, un nommé Saouasi ben LuMar» 
23 ans, qui a été écroué. 

Les vols. — L'autre nuit, le soldat Eamin Ni-
colas, du 113e territorial, s'endormait dans le 
couloir d'un immeuble qu'il n'a pu désigner. 
Quand il se réveilla, ii lui manquait ses souliers, 
son livret et une somme de 600 francs. 

wv Par effraction, la même nuit, des malan-
drins se sont introduits dans l'épicerie de M. Pas-
cal, rue Martin. 20. Ils s'y sont emparés de di-
verses marchandises valant 600 francs. 

vw MM. Gibelin et Vieil ont constaté la dis-
parition dans leur entrepôt, boulevard des Arè-
nes, de deux fûts d'alcool valant 1.200 francs. 

wv Avant-hier après-midi, à l'aide de fausses 
clefs, des malfaiteurs pénétraient, en son absence,-
dans rapnartemeiit de M. Scrivano Pierre, boulei 
vard de la Peinture, 9, et s'y emparaient d'une \ 
somme de 255 francs et d'une certaine quantité d***--. 
linge valant 200 francs. 

Tous les automobilistes doivent lire en ce mo-
ment, plus que jamais, Marseille-Auto, revue Il-
lustrée, dont le numéro de janvier est en ventd 
dans tous les kiosques au prix de 50 centimes. 

Petite chronique. — A la Société Flammarion, 
ce soir, à 5 heures, causerie publique et gratuits : 
Lettres de poilus astronome* sur le ciel et lal 
guerre; L'ignorance du public, en astronomie. Les 
poilus y sont cordialement invités^ 

Autour de Marseille • 
A3X, — Livraison de sucre. — Le complément 

(ïu mois do décembre, attribué en sucre exotique 
Marne, sera livré aux épiciers à partir de lundi 
prochain 7 du courant. 

Caisse d'Epargne. — Seront administrateurs da 
service : mardi S janvier, M. de Castelet; mer- , 
credi 9, M. de Villeneuve; jeudi 10, M. ©aigre; 7 
vendredi 11, M. Cat; samedi 12, M. Eey-nand; di-1 
manche 13, M. Boyer. 

Suicide. — Une fermière, Isaard Valentine, âgée 
de 60 ans environ, a été trouvés pendue à une 
croix, au cimetière de notre ville. M. le docteufr 
Martin a été appelé pour constater le décès. On 
a trouvé sur la défunte, une somme de dix francs 
et deux lettres adressées, l'une à son frère, M. 
Benoît, et l'autre au commissaire de police. D'a-
près le contenu des lettres, qni décelaient da 
l'incohérence, en attribue à un excès de démence 
la détermination qui lui a dicté cet acte. 

Pharmacien de garde aujourd'hui, dimanche |< 
M. Mamel, cours Mirabeau. 

Syndicat des Patrons bouchers et charcutiers.-^ 
Boucherie de garde, lundi : M. Michel, rue Mathe-
ron. 

Groupe sportif des tirailleurs. — Aujourd'hui, à! 
2 heures, sur le terrain du Pigeonnet, match de 
football-association entre l'équipe du Lycée MJ-
guet et le Groupe Sportif des Tirailleurs. 

Avis. — MM. les commerçants et agriculteurs 
demandant des ouvriers saisonniers sont priés de 
consulter à la mairie d'Aix (bureau n" 2), la liste 
des permissionnaires des Parrains de Reuilly con-
tenant, avec les professions, la durée do la pery. 
mission. \ 

-A 
// faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assU 

milable se trouve dans la FERROCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V1LLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies.-

Dépôt : Pharmacie Bracha-t, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

pe«a 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Sporltng-Club de Marseille 
contre Stade Provençal 

Les deux teams sus-nommés se rencontreront, cet 
après-midi, sur le terrain du Pont-de-Vivaux, en 
un match comotant pour la première série du 
Tournoi MarseHlais. Rencontre qui promet d'être 
intéressante du fait de l'importance du résultat : 
le vainqueur ayant une chance toute particullèra 
pour la première place du Tournoi. 

Les deux équipes qui ont des performances à 
près égales feront donc l'impossible pour vaincre 
et permettront au public marseillais d'assister a. 
uns jolie partie très disputée. 

S. C. M. : Aymès, Lafîont, Besshard (capitaine), 
Mac Murdo, Ulysse, Laban, Soulié, Trouposldadès, 
Vaughan, Carrière, Dassier. 

S. P. : Cross (capitaine). Savi, Gasparlni, Teissier, 
Gaël, Giavelli, Vidal-II, Néri, Sells, Condroyer, VI-
dal-I. 

M. Henri Scheibenstock, l'excellent loueur & 
l'O. M., arbitrera cette partie. 

BOXE 
Cet après-midi, au Casino de la Plage, aura Heu 

uns belle réunion de boxe, dont voici le magnifique, 
programme ! 

Combat en 6 rounds dé 2 minutes : Geo Fred, 
46 kilos, salle Ripore, contre Young Galtier, 45 Si-
los, salle Ripère. 

Combat en 0 rounds de 3 minutes : Théo Albert, 
54 kilos, salle Poésy, contre Roger, 53 kilos, sallo^, 

<ir;:r;d combat en 10 rounds de 3 minutes ï 
Gioàn, 54 kilos, vainqueur de Nardo par k. o., 
champion de la Cote-d'Azur, contre Casslni, 54 ki-
los, vainqueur do Barnabé, salle Marty. 

Grand match défi en 10 rounds de 3 minutes i 
Denain. 54 kilos, vainqueur du Critérium 1917( contre Rame, 54 kilos, l'excellent fighter. -y-

Match défi en 8 rounds de 3. minutes tLanfredi, . 
5a kiloc-, salle Poésy, contre Martin, 57 kilos, salle 
Balagué. 

Avec un tel programme, le Casino de la Plage 
no peut que faire salle comble et la réunion de cet 
après-midi n'aura certainement pas un succès moin-
dre que sas devancières. 

iïin Port socialiste (S. F. 1. O.) T section. — uftuniff. 
mardi, à 6 b. 30 du soir,par Blanc, boulevard Du-
gommier. ^> 

.Vixrmicicns brevetés^pratiques. — Réunion au-
jourd'hui, 91, rue do Jfl République, Bar Gaston. 

Syndicat des Ouvrtëï'cs de l'industrie du Vête-
ment. — c-e soir..à S h., salle 18, Bourse du Tra-
vail, perception des quotités ; à 5 h.. Ce-nwlt -t 

Société d'Horticulture et de Botanique (12. quaji. 
du Canal). — Assemblée générale le mardi 8 lato- ! 
vlerv à 3 h. du soir. • 



DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

SBR LE FRONT ITALIEN 

fs duels niii 

Gomiaunipé officiel 
Rome, 5 Janvier. 

Le commandement suprême fait le commu 
niqué officiel suivant : 

Vils duels d'artillerie dans le secteur 
oriental du plateau d'Asiago et à cheval 
de la vallée de la Brenta. Dans le val 
Sers», une colonne ennemie a été sur-
prise et dispersée par nos batteries. A 
la tête du val Calcino, des patrouilles 
adverses qui avançaient vers nos posi-
tions ont été misss en fuite par notre 
fusillade. 

Le long de la moyenne Piave, l'artil-
lerie ennemie a été plus active et la nô-
tre l'a énergicfuemient contre-battue. 

Les aviateurs anglais ont détruit un 
ballon captif près de Susegana et ont 
abattu un avion près de Corboïe (Li-
.venza). 

Dans la journée et dans la nuit, acti-
vité moyenne des deux côtés des pre-
mières lignes et sur les arrières. Nos 
aviateurs ont bombardé avec de bons 
résultats des baraquements et des 
camps d'aviation. 1.200 kilogrammes de 
bombes ont atteint la gare de Levico et 
les magasins avoisinants. 

Les aviateurs ennemis ont lancé des 
bombes sur Mestre, Bassano et Castel-
franco y occasionnant de légers dégâts 
et faisant quelques victimes dans cette 
dernière localité. 
L'Union des socialistes 

réclame un comité de guerre 
Rome, 5 Janvier. 

L'Union des socialistes, réunie en assem-
blée a voté une résolution affirmant la né-
cessité d'une vigoureuse action du gouver-
nement en vue de la victoire et approuvant 
chaleureusement l'institution d'un Comité de 
guerre. 

Il 
Nouvel engagement du trois-mâts 

« Saint-Antoine-de-Padoue » 
Paris, 5 Janvier. 

Le valeureux équipage du trois-mâts Saint; 
'Ântoine-dc-Padoue, s'est de nouveau trouve 
aux prises avec un sous-marin en traversant 
la Manche le 4 décembre. Ainsi qu'il advint 
lors de ses précédentes rencontres avec l'en-
nemi les 24 avril, 6 mai et la septembre 1917, 
le petit voilier de Fécamp soutint hardiment 
le combat et s'en tira tout à son honneur. 

Il était rjnviron 10 heures et demie. Le bâti-
ment filait 3 ou 4" ncefuds, lorsqu'il fut atta-
qué au canon, à une distance de 4.000 mètres. 
Le capitaine Renard mit ses gens aux postes 
de combat et pTit lui-même les fonctions de 
chargeur d'une pièce, tout en commandant 
les manœuvres. Au dix-septième coup tiré 
par le Saint-Antoine le sous-marin plongea 
mais au bout d'uno vingtaine de minutes, il 
reparut à sept mille mètres, recommença à 
tirer et finit par atteindre le voilier, dont un 
homme fut blessé. 

■ La défense se poursuivit cependant sans 
faiblesse à bord du navire français, malgré 
des avaries au matériel d'artillerie et sous le 
feu de plus en plus intense de l'ennemi, jus-
qu'au moment où celui-ci dut s'immerger à 
l'arrivée d'un hydravion anglais. 

Le Saint-Antoine-de-Padoue reprit alors sa 
route, rencontra un patrouilleur auquel il 
confia son blessé, et arriva à Fécamp le 
9 décembre. 

Un quatre-mâts coulé 
Paris, 5 Janvier. 

Le qnàtre-mâts français Tijuca, en, route 
pour l'Amérique du Sud, avait quitté la 
France depuis huit jours, lorsqu'il fut 
d'abord canonné, puis coulé à la torpille par 
un sous-marin le ,22 novembre. Son équipage 
fut conduit à bord d'un vapeur neutre, que 
les Allemands avaient capturé, et fut con-
traint d'y prendre des lingots de cuivre pour 
les transporter sur le sous-marin. Le lende-
main celui-ci, ayant vu des fumées à l'hori-
zon, coula rapidement le vapeur avec des 
bombes, et disparut avant l'arrivée des bâti-
ments de secours. 

Un bateau pêcheur attaqué 
Paris, 5 Janvier. 

Le 14 décembre, au large de la côte de Bre-
tagne, un sous-marin obligea à coups de ca-
non des pêcheurs à abandonner leur bar-
que, puis vint l'accoster, mais sur ces entre-
faites, il dut plonger précipitamment sous les 
bombes de deux avions accourus d'un cen-
tre d'aviation voisin, au bruit de la canon-
nade La vedette de ce centre d'aviation re-
cueillit les pêcheurs et les ramena à bord de 
leur barque. 

Les Poyrsulfes oonfre 
M, Cailta? e! Loustalot 

L'interrogatoire du député Loustalot 
Paris. 5 Janvier. 

Le député M. 'Loustalot, inculpé de compli-
cité d'intelligences avec l'ennemi et de ma-
chinations avec les puissances étrangères, de 
concert avec MM. Caillaux et Paul Comby, a 
été interrogé" aujourd'hui par le lieutenant 
Jousselin. substitut du capitaine Bouchardon. 
Il était assisté de son défenseur, M° Marcel 
Pasquier. • 

Les questions ont porté sur l'ensemble des 
faits qui lui sont reprochés, notamment 
d'avoir présenté le oiievalier Cavallini à M. 
Caillaux dans un déjeuner au restaurant 
place de la Madeleine, où se trouvaient M. 
Paul Comby et un courtier de Bourse, et en-
suite de s'être rendu en. Suisse, auprès de 
l'ex-khédive. 

L'interrogatoire, interrompu à midi, a re-
pris à 2 heures 30 et s'est coursuivi jusqu'au 
soir. 

M. Loustalot, après avoir protesté auprès 
du lieutenant Jousselin, contre l'accusation 
d'intelligences avec l'ennemi qui lui est re-
prochée, a reproduit à peu près dans les mê-
mes termes, les explications qu'il a données 
à la Commission de la Chambre lors de sa 
comparution en vue de la levée de l'immu-
nité parlementaire. Il a expliqué qu'après 
son déjeuner avec M. Caillaux, auquel il 
Présenta Cavallini, il partit pour la Suisse 
avec M. Paul Comby, afin de se rencontrer 
avec l'ex-Khcdivo d'Egypte. 

Il en prévint M. Aristide Briand, ministre 
des Affaires étrangères, qui lui donna amica-
lement le conseil de s'abstenir. Il répondit 
Que si on voyait un inconvénient sérieux, 
on n'avait qu'à lui refuser son passeport et 
celui de M. Comby. Or, la préfecture de 
police le lui délivra. Quant à son entretien 
avec. l'ex-Khédive, il n.'avait pas pour but, 
dans son esprit, de tâcher de détacher la 
Turquie de l'Allemagne. 

A 7 heures, le député des Landes a quitté 
le Palais cii il devra revenir la semaine pro-
chaine pour répondre à des pièces récem-
ment jointes au dossier d'Instruction. 

j Communiqué officiel 
S . Paris, 5 Janvier, 

| Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

| Nous avons repoussé un coup de main ennemi au sud de Juvincourt et 
fait des prisonniers. 

En Champagne, un de nos détachements a pénétré au nord de la Madn-
da-Maesiges, dans les tranchées allemandes, où il a opéré de nombreuses 
destructions. 

Lutte d'artillerie assez active au bois d'Avocourt et dans la région du 
bois des Caurières. 

AVIATION 
| Dans la journée du 4 janvier, cinq avions allemands ont été abattus au 
I cours de combats avec ncs pilotes. 

■ 

Communiqué officiel anglais 
5 Janvier, 22 heures. 

L'ennemi a dirigé, ce matin, une forte attaque contre nos positions de la 
ligne Hindenburg, à l'est de Bullecourt. Un petit détachement a réussi à pren-
dre pied dans uns sape, en avant de nos tranchées de première ligne. Sur le 
reste du front l'attaque allemande a été rejetâe avec perte, avant que l'assail-
lant ait pu aborder nos positions. 

Quelque activité de l'artillerie au cours de la journée, au nord-est d'Ypres. 
L'activité aérienne est demeurée grande dans ia journée du 4. Nous avons 

fait du rénlage et pris des clichés tout le jour. 
La violence du vent a empêché nos pilotes d'exécuter des raids de bom-

bardemisnfs à grande distance. Ils ont néanmoins jeté plus de 250 bombes 
sur les gares de Benaïn, Ledegheni, Menin et Roulers. Plusieurs milliers de 
cartouches de mitrailleuses ont été tirées do faible hauteur sur des mitrail-
leuses en action, et sur les tranchées ennemies. 

La majeure partie des combats aériens s'est déroulée dans la partie nord 
du front : huit appareils allemands y ont été abattus et deux autres contraints 
d'atterrir désemparés. Cinq des nôtres ne sont pas rentrés. 

Dans la nuit du 4 au 5, nous avons tenté un nouveau bombardement des 
usines et voies ferrées do Maizières-îes-Metz. Malgré la mauvaise visibilité et 
les nuages bas, plusieurs de nos pilotes ont pu jeter leurs bombes sur leurs 
objectifs. D'autres ont bombardé divers objectifs d'importance militaire dans 
la zone militaire de la même région. Tous nos appareils sont rentrés in-
demnes. 
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lepriiie flëclaratioo de M. Lïoyd George 
Le premier ministre expose ûmnl les délégués des Trads-Uiisûiis 

les conditions d'une paix juste et durable 
Londres, 5 Janvier. 

M. Lloyd George a reçu aujourd'hui les dé-
légués des Trade-Unions qui discutent en ce 
moment la question des effectifs avec le mi-
nistre du Service national. M. Albert Tho-
mas assistait à cette réunion qui avait, d'ail-
leurs, un caractère privé. 

A cette occasion le premier ministre a fait, 
au nom du gouvernement, les importantes dé-
clarations suivantes sur les buts de guerre 
des alliés : 

Lorsque le gouvernement, dit-il, invite le parti 
travailliste anglais à lui prêter son concours pour 
maintenir la puissance de ses armées en campagne, 
les représentants de ce parti ont le droit do de-
mander que les craintes et les doutes que certains 
d'entre eux pourraient éprouver au sujet de l'em-
ploi qu'on fait de cette force précieuse, soient dis-
sipés. Ce qui est vrai du parti travailliste, est éga-
lement vrai de tous les citoyens de la Grande-
Bretagne, sans distinction de classe ou d'occupa-
tion. Lorsque des millions d'hommes sont appelés 
â souffrir et à mourir, lorsque de vastes popula-
tions ■ endurent les souffrances et les privations de 
guerre sur une échelle sans précédent dans l'his-
toire du monde, ils ont le droit de savoir pour 
quelle causa- ils vont se sacrifier. Seules les cau-
ses les plus hautes, les plus nettes, les plus jus-
tes peuvent justifier la continuation do cette in-
dicible agonie des nations. 

U nous faut donc déclarer clairement, et d'une 
façon définie, non seulement les principes pour 
lesquels nous combattons, mais encore leur appli-
cation précise et concrète à la carte du monde. 

Nous sommes arrivés à l'heure la plus critique 
de ce terrible conflit. Avant qu'un gouvernement 
prenne une grave décision sur les conditions aux-
quelles il doit terminer ou poursuivre la lutte, il 
faut que ce gouvernement s'assure que ces condi-
tions ont l'assentiment do la conscience nationale, 
car aucun autre appui n'est possible pour soute-
nir l'effort requis en vue d'une conclusion équi-
table de cette guerre. Je me suis donc, ces jours 
derniers, efforcé d'uno façon toute spéciale, de 
me mettre au courant des idées et de l'attitude 
qui sont celles d'hommes représentant toutes les 
sections de l'opinion dans notre pays. 

La semaine dernière, j'ai en le privilège non 
seulement de lire le programme des buts ûo 
guerre du Labour Party, mais encore do discu-
ter en détail, avec les chefs de ce parti, le sens 
et la portée de cette déclaration. J'ai pu aussi 
discuter cette question capitale avec M. Asquith 
et lord Grey. J'aurais été Heureux aussi d'échan-
ger des vues avec les leaders nationalistes ir-
landais, mais Jls sa trouvent en ce moment en 
Irlande, où ils s'efforcent de résoudre le problême 
compliqué de l'autonomie irlandaise. Cependant 
M. Redmond, parlant en leur nom, a exposé avec 
sa clarté et sa vigueur habituelles, dans un grand 
nombre de ses discours, ses idées sur l'objet et les 
buta de la guerre. J'ai eu, en outre, 1 occasion de 
consulter certains représentants de nos grandes 
missions d'outre mer. « 

Je suis heureux de pouvoir dire, après toutes 
ces conversations, — bien que le gouvernement 
soit seul responsable des termes mûmes que je 
vais employer, l'accord national est réalisé en 
ce qui concerne le caractère et l'objet do nos buts 
de guerre et de nos conditions de paix, par les 
paroles que je vous adresso aujourd'hui et qui 
seront entendues du monde entier. J'ose diro que 
j'exprime non seulement l'opinion du gouverne-
ment, mais encore celle de la nation et de l'em-
pire britannique dans- son ensemble. 

Pourquoi nous nous battons 
Commençons par dissiper quelques malenten-

dus et déclarons pourquoi nous nous battons. 
Nous ne taisons pas une guerre d'agression con-
tre le peuple allemand. Les gouvenants de ce 
peuple lui ont persuadé qu'il combat pour sa lé-
gitime défenso contre une ligne de nations riva-
les attachées à détruire l'Allemagne. Ce n'est pas 
vrai. La destruction et le démembrement de l'Al-
lemagne ou du peuple allemand n'ont jamais été 
un do nos buts de guerre, depuis le début des 
hostilités jusqu'à ce jour. C'est bien à contre-
cœur ; c'est sans être préparés pour cette ter-
rible épreuve où nous avons été forcés d'entrer 
dans cette guerre pour notre légitime défense, 
pour la défense du droit public européen violé, 
et le respect des obligations des traites les plus 
solennels, sur lesquels reposait le droit public 
de l'Europe, et que l'Allemagne avait brutale-
ment foulés aux pieds en envahissant la Belgi-
que. Il nous fallait, soit entrer dans la lutto soit 
rester spectateurs, voir l'Europe vaincue et la 
force brutale- triompher du droit public et de la 
justice internationale. 

Seule la perception de cette effroyable alterna-
tive a contraint le peuple Iftitar.niquc a entrer 
en guerre. Dans cette première attitude qu'il a 
prise, il n'a jamais visé a rompre l'unité des peu-
ples germaniques ou à démembrer leur état ou leur 
pays. L'Allemagne a occupé une grande situation 
dans ie monde. Ce n'est pas notre désir, ni notre 
intenaon do contester ni do la détruire comme 
situation dans l'avenir. Nous voulons bien plutôt 
lui enlever des espoirs de domination militaire et 
la voir consacrer tentes sec, forces aux grandes 
taches bienfaisantes du monde. 

Nous ne nous battons pas non plus pour dé-
truire l'Autriche-Hongrie ou pour priver la Tur-
quie de sa capitale ou de ses pays tristes et fa-
meux d'Asie et do Thrace. dont la population 
principale est do race ottomane. 

Nous ne sommes pas non plus entrés en guerre 
simplement pour changer ou pour détruire la cons-
titution impérialo do l'Allemagne, bien que nous 
considérions cette constitution militaire autocrati-
que comme un dangereux anachronisme au XX° siè-
cle. Notre point de vue, c'est que l'adoption par 
l'Allemagne d'une constitution vraiment "démocra-
tique, serait la preuve la plus convaincante que, 
chez elle, le vieil esprit de domination militaire 
est bien mort au cours de cette guerre, et facili-
terait lieaucoup pour nous la conclusion avec ce 
pays d'uno paix largement démocratique. Mais, en 
somme, c'est la. une question qu'il appartient au 
peuple allemand de régler. 

U y a plus d'un an déjà que le président des 
Etats-Unis, qui était alors neu»e, a proposé aux 
belligérants de déclarer nettement, de part et 
d'autre, les buts pour lesquels ils combattaient. 
Nous avons répondu, nous et nos allies, par la 
note du 10 janvier 1917, à cet appel du président 
Wilson. Les empires centraux n'ont pas donné de 
réponse. En dépit ds nombreuses adjurations par 
leurs adversaires, aussi bien que par les neutres, 
ils ont gardé un silence complet SUT leurs buts de 
guerre. Même sur la question capitale de leurs 
intentions à l'égard de ia Belgique, ils ont uni-
formément refusé de donner la moindre indication 
sincère. 

La prétendue offre 
des puissances centrales 

Le 23 décembre dernier, cependant, le comte 
Czernln, parlant au nom da l'Autriche et do ses 
alliés, a bien fait une espèce do déclaration, mais 
elle est déplorablemcnt vague. On nous dit que 
ce n'est pas l'intention des puissances centrales 
do s'approprier par la force des territoires qu'el-
les occupent ou de priver de son indépendance 
une nation qui a perdu son Indépendance politi-
que pendant la guerre. Il est évident qu'il se-
rait perfide da mettre à exécution toute espèce de 
plan de conquête, sans se départir de l'Interpré-
tation littérale d'une telle promesse. Est-ce à dire 
que la Belgique, la o6erbie, lo Monténégro et la 
Roumanio seront aussi indépendants, aussi libres 
de diriger leurs destinées que les Allemands eux-
mêmes, ou que toute autre nation, ou bien est-ce 
à dire qu'on leur imposera toutes sortes d'ingé-
rences et de restriction politiques et économiques, 
incompatibles avec la situation et la dignité d'un 
peupla' émancipé qui se respecte î Si telle est l'in-
tention do nos ennemis, il y a donc une espèce 
d'indépendance pour une grande nation, et une' 
espèce inférieure d'indépendance pour une petite 
nation. Il nous faut savoir ce que l'ennemi veut 
dire, car l'égaliïé des droits des nations, les pe-
tites aussi bien que les grandes, est un des prin-
cipes fondamentaux pour lesquels la Grande-Breta-
gne et ses alliés combattent clans cette guerre. La 
même déclaration rejette vigoureusement l'idée 
d'une réparation pour les dommages infligés déli-
bérément aux villes et aux villages de Belgique et 
à leurs habitants. 

Lo reste de cette prétondue offre des /puissances 
centrales consiste presque entièrement en un re-
fus de toute concession. Toute proposition d'au-
tonomie pour les nationalités sujettes, est rejetée 
entièrement de ses termes do paix. La question 
de savoir si l'on accordera, sous une forme ou 
sous une autre l'autonomie aux Arabes, aux Ar-
méniens ou aux Syriens, est, nous déclare-t-on, 
une question qui no regarde que 'la Sublime-Porte. 
Un© allusion vague pour la protection des mino-
rités, en tant quelle est pratiquement réalisable, 
c'est là toute la liberté que les hommes d'Etat ger-
maniques se risquent à offrir. I! n'y a qu'un point 
sur lequel ils s'expriment avec une parfaite net-
teté. En aucun cas, disent-Ils, les revendications 
allemandes sur la restitution intégrale des colo-
nies allemandes no seront modifiées. 

Tout le principe du droit des peuples à dis-
poser d'eux-mêmes, ou, comme nous disions ja-
dis, du gouvernement par consentement des gou-
vernés, s'évanouit. Il est Impossible do croire que 
l'édifice d'une paix permanente puisse être cons-
truit sur une pareille fondation. Une adhésion 
tout extérieure à la îc-rmule « point d'annexions 
ni d'indemnités » ou au droit des peuples à dis-
poser d'eux-mêmes, ne saurait servir de rien. 
Avant de pouvoir entamer les négociations, il 
faut que les puissances centrales se rendent 
compte des faits essentiels de la situation. 

Le droit des peuples 
L'époque du traité de Vienne est bien loin de 

nous. Nous ne pouvons plus remettre l'avenir de 
la civilisation européenne aux décisions arbi-
traires d'une poignée de négociateurs, s'efforçant, 
par la. chicane ou la persuasion, à garantir les 
Intérêts do telle ou telle dynastie ou do telle ou 
tello nation. Le règlement do l'Europe nouvelle 
devra être fondé SUT des principes de raison et de 
justice, qui en garantissent, en quelque mesure, 
la stabilité. 

C'est pourquoi nous estimons que lo principe 
du gouvernement par le consentement des gou-
vernes, doit servir de base à tous les règlements 

territoriaux qui suivront cette guerre. C'est pour-
quoi aussi les traités doivent être respectés et 
que chaque nation doit être prête, quoi qu il 
lui en coûte, do faire honneur à sa signature, 
sans quoi tout traité de paix no vaudra même 
pas le papier sur lequel U est écrit. 

La première revendication laite par le gouver-
nement britannique et ses alliés a donc tou-
jours été Ja restauration politique, territoriale et 
économique complète de l'indépendante de la 
Belgique, et toutes les réparations possibles pour 
les dévastations de ses cités et de ses provinces. 
Ce n'est pas là une demande d'Indemnité telle 
que celle que l'Allemagne imposa à la France en 
1871. Ce n'est pas un effort pour faire défrayer 
les dépenses de guerre d'un belligérant par un 
autre, que cet effort soit défendable ou non. Co 
n'est rien moins qu'une demande visant à faire 
répudier, avant tout espoir do paix, cette vio-
lation flagrante du droit public européen et la 
faire réparer dans la mesure du possible. La ré-
paration équivaut à la reconnaissance d'un droit. 
Si le droit International n'est pas reconnu par 
l'existence d'une indemnité pour les maux infli-
gés au mépris de ce droit, Il ne saurait jamais 
être réalisé. 

Vient ensuite la restauration de la Serbie, du 
Monténégro, des territoires envahis de Franco, 
d'Italie et de Roumanie. Le retrait Intégral des 
armées étrangères et les réparations pour les in-
justices commises .sont une condition fondamen-
tale d'une paix permanente. 

La France et l'Alsace-Lorraine 
A ce moment, M. Lloyd George se tourne 

vers M. Albert Thomas, et d'une voix vi-
brante, il dit : 

Nous voulons aussi soutenir jusqu'à la mort (Ap-
plaudissements), la démocratie française dans ses 
demandes de revision de la grande Injustice com-
mise en 1S71 (Applaudissements). Lorsque, sans 
égards pour les vœux dé leurs populations, deux 
provinces françaises furent arrachées aux flancs 
de la France, et Incorporée à l'empire allemand. 
Cet ulcère a infecté, pendant un demi-siècle, la 
paix européenne et des conditions normales ne 
pourront être rétablies jusqu'à ce qu'U soit guéri. 
U no saurait y avoir d'illustration plus frap-
pante que celle-là do la folle et de la méchanceté, 
do la violation du droit national à la faveur d'un 
succèî militaire éphémère. 

La Russie ne sera saucée 
gue par son peuple 

Je ne discuterai pas la question des territoires 
russes occupés par l'Allemagne. La politique de 
la Russie depuis la révolution, a passé rapidement 
par tant de phases qu'il est difficile de dire ce 
que sera la situation lorsque viendra l'heure de 
discuter les termes définitifs de la paix européenne. 
La Russie a accepté la guerre avec toutes ses hor-
reurs, parcs que.fidèle à sa tutelle traditionnelle 
des communautés plus faibles de sa race, elle est 
intervenue pour défendre la Serbie d'une conspi-
ration contre son indépendance. C'est cet honora-
ble sacrifice, qui a fait rentrer en guerre non 
seulement la Russie, mais encore la France. La 
France, fidèle aux- clauses de son traité avec la 
Russie, a soutenu son alliée dans une querelle 
qu'elle n'avait point cherchée. 

Le respect chevaleresque de la France pour ses 
traités a eu pour conséquences l'Invasion, sans pro-
vocation de la Belgique, et des obligations de trai-
tés do la Grande-Bretagne envers ce petit pays, 
nous ont fait à notre tour entrer en guerre. Ceux 
qui gouvernent actuellement la Russie sont main-
tenant engagés, sans consultation préalable du 
pays que la Russie a fait entrer en guerre, dans 
des négociations séparées avec leurs ennemis com-
muns. Je ne fais point de reproches. Je me borne 
à énoncer des faits, afin de montrer clairement 
pourquoi la Grande-Bretagne ne saurait-être tenue 
responsable des décisions prises en son absence, et 
au sujet desquelles elle n'a pas été consultée. 

Tous ceux qui connaissent la Prusse et ses des-
seins sur la Russie, ne saurait douter un seul 
instant do son intention véritable. De quelque 
formule qu'elle se serve pour tromper la Russie, 
elle n'a pas l'intention de rendre une seule des 
provinces ou des cités russes occupées aujour-
d'hui par ses armées. Ces provinces russes, sous tel 
ou tel titre, et peu importe le titre, feront désor-
mais, en réalité, partie intégrante des domaines 
de la Prusse. Elles seront régies par l'épée prus-
sienne, dans l'intérêt de l'autocratie prussienne. 

Le reste du peuple russe sera, soit séduit par 
des formules spécieuses, soit réduit par la me-
nace d'une reprise de la guerre contre une ar-
mée puissante, à une condition d'esclavage 
économique absolu, et finalement d'esclavage po-
litique à l'égard de l'Allemagne. Nous déplorons 
tous une telle perspective. 

La démocratie britannique veut combattre jus-
qu'au bout aux côtés des démocraties de Franco 
et d'Italie, et do tous nos autres alliés. Nous se-
rons fiers de combattre côte à côte, jusqu'au bout 
avec la nouvelle démocratie russe. L'Amérique, la 
France et l'Italie partagent ces sentiments. .Mais 
si ceux qui gouvernent actuellement la Russie 
agissent indépendamment ds nos alliés, nous 
n'avons aucun moyen d'intervenir pour empêcher 
la catastrophe qui menace sûrement ce pays. La 
Russie no saurait être sauvée que par son peuple. 

L'Autriche et les nationalités 
Nous croyons cependant qu'une Pologne indé-

pendante, comprenant tous les éléments vraiment 
polonais, qui désirent en faire partio, est une né-
cessité urgente pour la stabilité dans l'Europe 
occidentale. Da même, bien que nous estimions, 
avec le président Wilson, que le démembrement 
de l'Autriche-Hongrie ne fait pas partie de nos 
buts de guerre, nous sentons que si une autono-
mie véritable, suivant des principes bien démocra-
tiques, n'est pas accordée aux nationalités d'Au-
triche-Hongrie, qui l'ont désirée si longtemps, il 
est impossible d'espérer faire disparaître les cau-
ses d'agitation qui dans une partis do l'Europe, 
onf si longtemps menacé la paix générale. 

Pour les mêmes raisons, nous considérons qu'il 
est Indispensable de satisfaire les revendications 
légitimes des Italiens, qui veulent voir réunir à 
eux ceux qui appartiennent à leur race, à leur 
langue. Nous voulons aussi demander qua l'on 
fasse droit aux légitimes aspirations des popula-
tions de race et idiome roumains. SI ces condi-
tions sont remplies, l'Autriche-Hongrie pourra de-
venir une puissance dont la force contribuera 
à la paix et à la liberté permanente de l'Europe 
au lieu de n'être qu'un instrument pernicieux 
de l'autocratie militaire de la Prusse, qui consa-
cre les ressources de ses alliés à la réalisation ds 
ses sinistres desseins. 

La Question d'Orient 
Nous croyons qu'il faut appliquer les mêmes 

principes à la Turquie. Sans doute, nous ne con-
testons pas le maintien de l'empire ottoman dans 
les pays habités par la race turque, ni le main-
tien de sa capitale à Constantinople, les détroits 
unissant la Méditerranée à la Mer Noire étant in-
ternationalisés. L'Arabie, l'Arménie, la Mésopota-
mie, la Syrie et la Palestine ont, suivant nous, 
le droit do voir reconnaître leur existence natio-
nale séparée. Nous n'allons pas discuter ici la 
forme exacte que pourra prendre, dans chaque 
cas particulier, la reconnaissance do cette exis-
tence. Bornons-nous à dire qu'il serait impossible 
de rendre ces pays à leurs anciens maîtres. On a 
beaucoup parlé des accords que nous avons con-
clus avec nos alliés sur ces questions et sur 
d'autres. Tout ce que je puis dire, c'est que les 
nouvelles circonstances, telles que l'écroulement 
de la Russie, les négociations russes pour la 
paix séparée ayant changé les conditions sous 
lesquelles ces accords ont été conclus, nous som-
mes et nous avons toujours été prêts à les discu-
ter avec nos alliés. 

Les colonies allemandes 
En ce qui concerne les colonies allemandes, t'ai 

déclaré à plusieurs reprises qu'elles sont à la dis-
position d'une conférence, dont la décision devra, 
avant tout, tenir compte des vœux et des intérêts 
des habitants de ces colonies. 

M. Lloyd George fait alors ressortir qu'il 
est possible de consulter les indigènes et que 
le principe du droit des nations à disposer 
d'elles-mêmes leur est par conséquent parfai-
tement applicable. Il a réfuté la thèse alle-
mande suivant laquelle les indigènes des co-
lonies allemandes ont prouvé leur attache-
ment à la domination germanique. La ma-
nière dont l'Allemagne, dit-il, a traité les po-
pulations indigènes de ces colonies, justifie 
entièrement les craintes qu'elle éprouve de 
voir décider l'autonomie de ces colonies par 
une consultation de ses indigènes. 

Les réparations nécessaires 
Enfin, déclara M. Lloyd George, il faut que 

réparations soient faites pour les maux infli-
gés aux populations, au mépris du droit in-
ternational. La conférence de paix ne devra 
pas oublier nos marins et les services qu'ils 
ont rendus et les crimes commis contre eux. 

Nous constatons dans les propositions des puis-
sances centrales une lacune tout particulièrement 
regrettable. Il est souhaitable, il est même essen-
tiel, qué le règlement qui suivra cette guerre ne 
contienne pas lo germe d'une guerre future. Mais 
ce n'est pas assez. Le règlement le plus sage que 
nous puissions laire des questions territoriales et 
autres, n'empêchera pas bien des sujets de contro-
verse internationale do subsister. Certains d'entre 
eux sont inévitables. La situation économique, à la 
fin de la guerre, sera des plus difficile. Tant d'ef-
forts auront été consacrés à la poursuite do la 
guerre qu'il en résultera inévitablement une di-
sette mondiale do matières premières. Cette disette 
augmentera d'autant plus que la guerre durera 
plus longtemps, et 11 est inévitable que les pays 
qui possèdent les matières premières voudront se 
servir d'abord et leurs amis. D'autre paTt, le règle-
ment qu'on pourra conclure, ne s'appliquera qu'aux 

circonstances dans lesquelles 11 sera conclu. Ces 
clrconsNnces changeront et il faudra, par suite, 
modifier ia règlement lui-même. • 

Tant quo la possibilité de disputes entre les na-
tions subsistera toutes les nations devront être 
prêtes à do nouvelles querelles. le poids écra-
sant des armements ,1e développement du ser-
vice mUitairo obligatoire, l'énorme gaspillage de 
riohesses et d'efforts que comporte la préparation 
à la guerre sont autant de taches dont notre ci-
vilisation doit rougir. Pour tous ces motifs, nous 
croyons qu'il faut faire un grand effort pour ins-
tituer, par un organisme international, une alter-
native à la guerre, pour régler les querelles inter-
nationales. La guerre, après tout, est u,n reste ds 
la barbarie. Do même que lo droit a supplante la 
violence dans le règlement des querelles indivi-
duelles, de même croyons-nous qu'il est destiné 
éventuellement à se substituer à la guerre pour la 
solutions des controverses entre nations. 

Les conditions des Alliés 
Si donc on nous demande pourquoi nous combat-

tons, nous répondons comme nous l'avons sou-
vent fait : 

Nous combattons pour une paix Juste et dura-
ble. Nous croyons qu'avant qu'on puisse espérer 
une paix permanente, U faut que, trois conditions 
soient remplies : 

1° Le caractère sacré des traités doit être réta-
bli ; 

2° Un règlement territoriai doit être conclu, qui 
soit basé sur le droit des nations à disposer 
d'elles-mêmes, c'est-à-dire sur le consentement des 
gouvernés ; 

3° U nous faut chercher à limiter, par l'insti-
tution d'un organisme International, le fardeau 
des armements et diminuer les probabilités de la 
guerre. 

A ces conditions, l'empire britannique accueil-
lera la paix. Pour obtenir ces conditions, les peu-
ples britanniques sont prêts à faire des sacrifices 
encore plus grands que ceux qu'ils ont déjà en-
durés. 

LA GUERRE El OBIEIT 

Communiqué français 
Paris. 5 Janvier. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 4 
janvier. 

Faible activité de combat sur l'ensemble ciu 
front. Tempête da neige. 

LA PAR GERMANO-RUSSE 

413.757 
492.675 

to394.771 
^ 60.184 

Zurich, 5 Janvier. 
Un télégramme de Berlin annonce 

que le Conseil de la Couronne, fixé à 
aujourd'hui, a eu lieu cet après-midi, 
sous la présidence de l'empereur Guil-
laume. Après le Conseil, le communi-
qué officiel suivant a été remis à la 
presse : 

« Par suite de la demande du gouver-
nement russe de tranférer le siège des 
négociations de Brest-Litovsk à Stock-
holm, les puissances centrales ont mo-
mentanément interrompu les négocia-
tions avec la Russie ». (Radio). 
Les pourparlers entre les masimalistes 

et la Rada de l'Ukraine 
Pétrograde, 5 Janvier. 

La Novaya Jizn.annonce que la Rada de 
l'Ukraine s'est déclarée prête à entamer des 
pourparlers avec le Conseil des commissai-
res pour mettre fin à la guerre civile et éta-
blir la réconciliation avec l'Institut Smolny. 

La Rada propose la ville de Smolensk 
comme lieu d'entrevue des délégués des deux 
parties. L'institut Smolny a accepté. Il res-
sort d'un entretien téléphonique d'un repré-
sentant de la Rada avec l'Institut Smolny que 
l'accord est parfaitement possible. Les con-
ditions de la Rada sont : L'évacuation par 
les troupes maximalistes de tout le territoire 
de l'Ukraine et le libre retour - en Ukraine 
des troupes ukraniennes se trouvant hors du 
territoire. L'Institut Smolny accepte ces con-
ditions, mais il veut, de son côté, que la Rada 
laisse passer par l'Ukraine les troupes maxi-
malistes envoyées contre Kaledine. 

Cet accord, ajoute la Novaya Jizn est pos-
sible. Les délégués de la Rada entrent au 
Conseil des commissaires. . 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COP^MUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 5 Janvier. 

Le communiqué allemand s'exprime ainsi : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Sur le front do 

Flandre, à l'est d'Ypres, dans certains secteurs, 
entre la Scarpe et la Somme, ainsi que dane les 
régions d'Avocourt et Saint-Mimsl, il y a eu, 
par moments, do vifs combats d'artillerie. 

Sur le reste du front, l'activité de l'artillerie 
s'est bornée à des tirs de harcèlement. 

THEATRE ORIENTAL. — Rien à signaler. 
FRONT DE MACEDOINE. — Aucun événement 

particulier. 
THEATRE ITALIEN. — Entre la Brenta et Mon-

tello, recrudescence passagère ds l'activité de l'ar-
tillerie. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Rerne, 5 Janvier. 

Le communiqué autrichien est ainsi libellé : 
THEATRE ORIENTAL. — Armistice. 
THEATRE ITALIEN. — L'activité de combat 

s'est bornée à une canonnade intermittente. 

Une interpellation 
sur la Censure 

Paris, 5 Janvier. 
M. Jobert a déposé une demande d'inter-

pellation sur la censure politique appliquée 
aux journaux républicains de province. Cette 
interpellation vise le cas d'un journaliste ds 
Montbéhard qui aurait été arrêté pour ne 
pas s'être conformé aux instructions de la 
Censure. 

Paris, 5 janvier. — Il n'y a aucune modification 
intéressante à noter à la cote. L'annonce des dif-
ficultés dans les pourparlers germano-russes a, 
contrairement à co que l'on aurait pu générale-
ment croire, causé un peu d'indécision sur le 
groupe russe, surtout en ce qui concerne les dif-
férentes valeurs cotées sur le marché en banque. 
La plupart d'entre elles, eu effet, abandonnent 
quelque peu de terrain. Sur nos rentes, notons 
la légère avance do notre 5 %, tandis que le 3 et 
4 % répètent les cours de la veille. Le reste de 
la cote est bien tenu clans l'ensemble • 

Sosjrss de Paris tin i Janvier 
3 % Français, 53 50. — 4 % libéré, 68 90. — À % 

libéré, 68 90. — 4 % non libéré, 69 30. — 5 % Fran-
çais, 38 40. — Ouest-Etat 4 %, 389. — Tunisienne 
3 % 1892, 324. — Brésil 4 % 1889, 66. — Dette Egyp-
tienne unifiée 4 %, 95 50. — Dette Ottomane unifiée 
4 %, 65 M. — Extérieur Espagnol 4 %, 118 60. — 
Russe 3 % 1SSI. 36 70; 4 % Consolidés, 43: 5 1 
1906, 55 50 ; 4 1/2 % 1909, 48; 4 1/2 % 1914, 52 25. -
Banque de l'Algérie, 3220. —' Banque do Paris et 
des Pays-Bas, 9S0. — Crédit Lyonnais, 1090. — So-
ciété Générale.* 552. — Banque de l'Union Pari-
sienne, 630. — Banque nationale de Mexique, 360. 
— Banque Ottomane, 455. — P.-L.-M., 919. — Nord, 
1200. — Andalous, 405. — Nord d'Espagne, 418. — 
Saragosse, 455. — Docks et Entrepots de Marseille, 
495. — Transatlantique ordinaire, 321. — Message-
ries Maritimes, 275. — Métropolitain de Paris, 430. 
— Nord-Sud, 135. — Omnibus de Paris, 410. — 
Tramways, 40i. — Canal Maritime de Suez, 4640. 
— Thornson-Houston, 638. — Briansk, 250. — Rio-
Tihto, 1S20. — Forges et Chantiers de la Méditer-
ranée, 1340. — Ville do Paris 1865, 547; 1871 375-
1875, 494; 1876, 495; 1892, 259; 1894-96, 259; 1898, 
309 50; 1899, 293; 1904 , 310; 1905, S43; 1910 3 %, 285; 
1912, "28. — Méditerranée 3 %, 362; fusion, 336 75; 
fusion nouvelle, 332 75. — Midi 3 % ancienne 344. 
— Sud de la France, 295. — Lombardes anciennes, 
185. — Nord d'Espagne, 455. — Salonique-Constantt-
nople, 165. — Communales 1879, 446; 1SP0. 478 50; 
1891, 299: 1S92, 333; 1S99, 323; 1906 , 363: 1912, 195 50. 
— Foncières 1379, 470 25; 18S3, 334; 1885, 333; 1895, 
336; 1903, 3S2; 1909, 203 50 ; 8 1/2 % 1913 lib., 390; 

■' ' . ... 
' '1 

4 % 1913, 420. — Crédit Foncier 1917 5 1A2 llb.J 
818 75; non lib., 316 75. — Messageries 8 1/9 
351; 5 % 413. — Panama a lots, 118. 

Tirages Financiers 

FONCIERES 1885. — Le numéro 348.69S firto 
gne 100.080 francs. 

Le numéro 168.746 gagne 25.003 francs. 
Les • 6 numéros suivants : 699.823 295.521 

214.662 344.184 498.029 806.339 gagnent «hacuq 
5.000 francs. 

Les 45 numéros suivants : 947.476 247.609 
951.868 256.839 819.194 668.046 83.249 104.31U 

85.97.2 572.441 833.393 324.732 551.582 236.0051 
463.660 3.194 553.349 554.525 111.649 38.837i 
783.009 798.656 262.436 454.518 132.619 92.428 
557.763 714.124 656.046 951.803 790.766 790.92& 
138.362 402.849 440.740 158.253 525.584 213.373 
744.254 992.316 418.271 619.213 768.090 485.57* 
543.582 gagnent chacun 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1894-1896. — Le numéros 
271.196 est remboursé par 100.000 francs. I 

Le numéro 291.245 est remboursé par 20.000 
francs. 

Les 2 numéros suivants ; 422.903 293.348 
sont remboursés par 10.000 francs. 

Les 3 numéros suivants : 317.407 33.337( 
59.761 sont remboursés chacun par 2.600 fr. 

Les 14 numéros suivants : 107.702 110.697 
391.205 74.632 56.267 319.552 358.780 320.502 
446.159 230.876 234.400 438.198 237.981 308.015 
sont remboursés chacun par 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1912 3 %. — Le numéro! 
349.129 gagne 200.000 francs. 

Le numéro 542.831 gagne 10, 
Les 5 numéros suivants : 

368.136 595.770 310.824 gagnent 
Les 35 numéros suivants 

719.179 627.S08 122.547 437.30; 

000 francs. , 
419.225 341.618 

chacun 1.000 fr. 
: 323.759 7.258 
444.453 512.913 

659.898 21.865 282.473 8.100 4 250 
451.079 180.515 557.714 43.109 648.730 
578.280 22.619 430.406 447.090 276.902 
330.372 289.615 644.831 105.293 118.403 

478.929 410.381 546.007 gagnent chacun 600 fr. 

FONCIERES 1879, — Les numéros 1.564.948 
et 370.612 gagnent chacun 100.000 francs. 

Le numémro 805.002 gagne 25.000 francs. 
Les 2 numéros suivants : 598.568 1.316.529 

gagnent chacun 10.000 francs. 
Les 5 numéros suivants : 1.757.865 623.678 

338.089 1.048.370 1.530.890 gagnent chacun 5.000 
"ffrssics 

Les 90 numéros suivants : 561.243 1.724.270 
1.183.505 1.740.990 697.940 871.439 1.585.347| 
1.459.050 30.104 929.313 341.50 1.699.190 

814.788 213.951 1.301.399 1.250.171 1.515.104' 
681.169 1.293.896 134.582 1.285.965 1.711.046 
126.322 166.435 1.697.032 1.739.871 520.810 

1.703.245 509.589 1.405.955 1.487.518 1.471.400 
1.691.652 1.487.515 329.949 1.421.390 1.008.016 

893.365 140.323 1.107.978 164.684 1.705.579 
1.400.980 1.374.539 708.393 1.550.632 893.578 
1.089.423 348.720 1.541.704 228.443 730.204 
1.414.773 1.777.280 465.404 1185.397 1.259.551 
1.303.687 1.089.625 105.002 1.551.752 1.713.879 

389.250 1.2S9.483 1.783.863 612.518 1.207.603 
184.929 1.155.743 1.729.247 1.428.531 1.493.391 

1.640.161 182.679 1.416.749 526.809 437.077, 
1.114.683 768.826 1.722 1.375.891 1.309.213 
1.671.855 1.689.628 729.194 120.136 1.738.573 

75.838 624.831 37.207 gagnent chacun 
5.000 francs, 

FONCIERES 1909. — Le numéro 1.173.293 
gagne 50.000 francs. 

Le numéro 276.722 gagne 10.000 francs. 
Les 10 numéros suivants : 645.162 1.093.762 

593.143 512.651 567.471 1.044.542 312.784 215.566 
547.006 226.725 gagnent chacun 1.000 francs. 

Les 60 numéros suivants : 1.037.189 1.382.655 
1.063.011 400.582 945.172 1.2S3.219 93.187. 

317.745 455.369 802.532 1.224.885 615.83S 
307.707 1.388.090 1.188.152 283.614 1.165.973 
35.547 1.189.249 301.018 1.084.692 . 298.877 

1.332.535 871.107 1.250.920 682.428 1.240.483 
482.860 881.852 387.414 674.273 620.893 
119.924 1.094.703 687.293 1.300.446 674.316 
41.363 ' 853.724 942.059 105.673 1.142.90S 

117.771 1.211.101 767.277 173.665 81.828 
1.084.630 397.354 1.345.028 647.408 1.366.471 

79.459 455.459 348.731 1.052.635 542.129 
1.214.369 859.232 275.883 gagnent chacun 
5.000 francs . 

FONCIERES 1913. — Le numéro 692.958 ga-
gne 1G0.000 francs. • 

Le numéro 843.629 gagne 25.000 francs. 
Les 2 numéros suivants : 504.259 433.491 g8> 

gnent chacun 5.000 francs. 
Les 50 numéros Suivants : 567.890 732.456 

359.787 268.924 46.465 890.743 421.272 32a706 
804.119 127.432 818.019 217.085 695.021 549.860 
852.869 473.916 955.331 104.933 670.449 789.584 

7S0.5S0 94.639 617.986 257.369 639.560 513.706 
148.498 108.813 87.665 874.335 276.196 976.041 
894.647 794.727 873.373 875.044 482.528 361.473 
860.749 611.956 84,102 220.501 355.893 950.745 
967.761 411.938 .114:878 959.757 415.105 121.5SO 
gagnent chacun 1.000 francs. 

Les négociants en cafés, syndiqués,. 
ou non, sont priés de fournir le total de; 
leurs ventes par département, pen-
dant l'année 1917, à M. Gleize, i, rue' 
Pavillon, avant mardi soir, 8 du cou-
rant. • 

^psp^, Tocto Correspondance do Négociants, 
- 'Js'0\Banquiers, Koteires, Greffiers do paix'ef 

a:s"^'Y'-^t>. S) do 'J rilmuaax, des années 1849 à 1860, 
r;,nfer.iic dos Timbres auo la maison 
VictorROEBFtT.SSjrûe Richoliea 
Paris, payo a ixrîœ fi'ov. « 
j&ovLillcs donc voa archivée. 

Eenssiïneciciits çiDataiogua Timbres posta 
...fsont envoyés franco gratis i toiit« demande. 
'BAokèto cher lis Calteotlons. 

nous ervemeux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAVAGE ET t'E-
VANTS INCASSABLES 

Rue Colbert. 16. 
Rue St-Ferrëol, 60 
Bel de la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

! mm 
MARSEILLE 

ETAT- CIVIL 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 

16 naissances, dont 4 Illégitimes, plus 47 décès, 
dont 10 d'enfants. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M- veuve Marius Guieu et ses fils Vincent 
et Etienne ; M. Etienne Guieu ; M. et M" 
Defranceschi et leurs filles ; les families 
Guieu, Carli, Defranceschi. Nivière, Goffredo, 
Mosca, Fournié, Ferrari, Bocognano Bloyet, 
Martaresche, font part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte douloureuse 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Marius GUIEU 
Maréchal des logis, convoi-auto sur le front 

leur époux et père chéri, frère, beau-flls, 
beau-frère, neveu, cousin et allié, mort pour 1 

la Patrie, à. l'âge de 37 ans. La messe de sor-
tie de deuil sera célébrée mardi 8 du courant, 
a 10 heures du matin, en l'église des Augus-
tins. 

AVIS DE DECES 

Les employés de MM. Vincent Guieu et ses 
nls, boulevard de la Major, 39, ont la dou-
leur.de faire part du décès au front de M. 
Marius GUIEU, maréchal des logis, leur pa-
tron regretté. 

Les obsèques de M™ veuve Delphine MO-
NIER, née MOMIER auront lieu aujourd'hui 
dimanche 6 janvier 1918, à 8 heures du ma-
tm, rue Fortuné-Joufdan, 28. 

Les obsèques de M. BLANC Adrien, canton-
mer, auront lieu aujourd'hui, à 4 heures de 
1 après-midi, rue Bravet, 33. Les parents et 
amis sont priés d'y assister. 

M. Célestin Givone ; les familles Givone. 
Aubin et Pavetto ont la douleur de faire pari 
au décès de M- Marie-Madeleine GIVONE 
leur épouse, mère et alliée, décédée le 5 jan-"' 
yier, aans sa 57» année. Les obsèques auront 
îeu à Aubagne, avenue des Marronniexs. le. 

lundi 7 courant, à 3 heures du soir, ^ 

V 



Esx B© couchant 

Un seul QRAÏN 
-i 

cSa la SOURCE S 
Effet certain au réveil 

2.50 la boilc (impôt compris). Toutes 
Pharmacies ou franco contre mandat do 3 fr., 
à Etablissements MIRATON.à Châtel-Guyon 

Sosiété iinMire Marseillaise 
Soslcté Anoayrae. — Capital : 36.250.000 (r. 

Sîège 3ucïa!.12.s-ue do la Rcnubllaue.a Marseille 

Le Conseil ■ d'administration de la Société 
Immobilière Marseillaise a l'honneur de rap-
peler à MM. les actionnaires qu'ils sont con-

• voqués en assemblées générale ordinaire pour 
le ieudi 10 janvier 1918, a 2 heures 30. aux 
Salons Massiliu, 1, rue de l'Arsenal. 

Il les prie de vouloir bien déposer, sans 
re'iard, leurs actions nu porteur ou leurs ré-
cépissés de dépôt, soit au siège social, rue de 
la République, 1?. soit, de préférence, di-
rectement à la Société Marseillaise de Crédit, 
75, rue Paradis. 

rrnflïiPr lre classe, B. Pasqualini, 
ïS-a f»l:s35ïL médaillée, pr. pens. tout, 

époq., placé enf. Accouch., 50 fr. Maladies 
<les "femmes. Massage, Conseils gratuits, bou-
levard de la Madeleine, 47. 

Demandez KÎONTRES 
BîJOUJî ot ORFEVRERIE 

Six 4m Prix, 55 iUdailles d'Or au Concours, %^V^»' 
de l'Observatoire. fBAfîGG ILLUSTRE. ^ 

du Docteur CHALK 
Poudre do Riz LIQUIDE 

. mm% M ROOSSL 
j foctlm qao l'êiiongi absorbe nna joalto [i'ets, 

R5;on3à4f^.etSr^f».£.3A^.&TrC/ifM«f■,de/^i•/.,'^^.' * 
" is tîntes Pharmacie?, resteras atGraos Hagnstrig. 

MM 
MASKTENAHT VOUS GUERIREZ ■ 

\ N'HÉSITEZ PAS d demander aa Laboratoires 
A du Sud-Est à Saint-Priest (ïserc) les preuçecB 
R frrrMiitcs da la puérison de L'EPILEPSIM offi 
ÏÏJIALAOIES NERVEUSES même tescmirtcrM 

'W a-ifomm & dhJL Travail 
vw On demanda, pharmacie Manuel, cours 

Pierro-Pusct, angle rue Dreteuil, Jeune garçon 
iwur courses et femme de ménage. 

vw Bons ouvriers tourneurs et ajusteurs de-
mandés, 13. rue Bonnefoy. 

vw On demande* de L'onrfes plirueuses de botu-
nes pouir travail soigné a façon, manufacture de 
chaussures Castamier, 35, rue des Prtnce3. 

vtv On demande des ouvriers montenrs a, la 
machine Consolidated (Manufacture de chaussures 
du Midi) Etablissement B. Bensa, 5, rue da Tu-
Tenne. 

vw On demande des ouvrières lingères et bro-
deuses pour l'atelier. S'adresser, 71, rue Saint-
Pwréol. Travail assuré toute l'année. 

vw On demande ouvrier au courant ascenseurs. 
Ateliers Otis-Pifre, 22, place Thiars. 

vw On demande un apprenti boucher. 8, bou-
levard Notre-Dame. 
. vw On demande un bon ouvrier sellier, La Mar-
seillaise, 205, boulevard de la Madeleine. 

vw On demande des ouvriers charcutiers, 93 me 
de la République. 

vw On demande une bonne à tout faire et une 
laveuse, nourries et couchées. S'adresser, 6, rue 
Tapis-Vert, à l'hôtel. 

vw On demande à l'Imprimerie Grangé, 20, rue 

Paradis, homme de peine et ouvrières margenses an 
lithographie. 

vw On demande pour Marseille : des ouvriers 
charrons, cordonniers, selliers et serruriers ; un 
chauffeur mécanicien d'auto, marié (âge 30 ans, en-
viron, de préférence réformé de guerre), muni de 
bons certificats. — On demande pour hors Mar-
seille : des ouvriers cimentiers, ajusteurs, tour-
njm-s, rcineurs, maçons, tailleurs de pierre, chau-
dronniers en fer, forgerons, terrassiers, charpen-
tiers, manœuvres; des bûcherons pour le départe-
ment du Var. — Bonne couturière demande place 
de coupeuse dans bonne maison do couture on con-
fections; bonno vendeuse, connaissant bien la chaus-
sure, possédant bens certificats, demande place 
dans magasin de chaussures, mercerie ou autre. — 
S'adresser a. l'Office départemental, 84, allées do 
Mellhan, èe 9 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 18 heures, muni de pièces di'dentité et de cer-
tificats de travail. Les industriels, commerçants, 
magasiniers qui désireraient du personnel mas-
culin et féminin, peuvent également s'y adresser 
tous les jours et aux mCmes heures. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 6-29). — On 
demande : dos monteurs pour chaussures mllitai-
res-, à Orange (Vaucluse); deux bons scieurs pour 
circulaire, à, Gém&nos (B.-d.-R.); un typo-mincr-
vists connaissant les travaux de ville et la pédale, 
ou un " apprenti dégrossi que l'on mettrait au cou-
rant, a Arles (B.-d.-R.) ; un bon conducteur-typo-
graphe et des ouvriers typographes, à Avignon 
(Vaucluse) ; des ouvriers galocluers à Nîmes 
(Gard) ; des ouvriers bijoutiers, à Salnt-Mar-
tin-.d'Hères (Isère) ; un ouvrier teinturler-
dégralsseur bien rétribué, a. Carcassonne (Aude) ; 
des ouvrière monulslers monteurs ; un bon 
tourneur sur métaux; un ouvrier ou demi-ouvrier 
taillandier-serrurier sachant bien limer et frap-
per; des ouvriers join.teurs, chaudronniers et ajus-
teurs; un garçon jardinier; un ouvrier charron; 
des ouvriers tanneurs; des ouvriers cordonniers 
pour enfants et fillettes; un demi-ouvrier bijou-
tier; des ouvriers menuisiers; un employé (cer-
tain âge) ayant belle écriture et connaissant bi-
joux et pierres précieuses (bonnes références); des 
ouvriers chapeliers; un demi-ouvrier ajusteur; un 
jeune garçon de bureau de 14 à 15 ans, présenté 
par ses parents; deux apprentis plombiers dégros-
sis; un apprenti pâtissier et courses; des jeunes 
ger,3 (13 à 15 ans) pour courses; une ouvrière bro-
deuse (travail à emporter); une ouvrière coiffeuse; 
imo demi-ouvrière repasseuse; une apprentie pl-
queuse do bottines; une apprentie modiste et une 
coursière. S'adresser, lundi, Bourse du Travail, me 
de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, cer-
tificats et pièces d'identité, de même que faire 
connaître le résultat du placement. On no répond 
qu'aux lettres avec timbre pour réponse. 

H 

réali©© la transfusion sanguine 
U» honanio glofaéolieê 

en vavrt âcmz 

Abrège tes convalescences. 
Augmente ia force de ViVre. 

Permet /«r résistance aux maladies. 
. Gîsérit l'anémie, îa faiblesse, 

î'ês>aisemenU te stsrmenajze. 

L'OPINION MEDICALE: 
• Je puis affirmer que !s Globéol abrège notablement ta convates 

cenc'e et cela s'explique aisément. Mais, d'une façon générale, on 
peut 'dire qu'il représente le spécifique par excellence de toute 
maladie de langueur. C'est un tonique .de premier ordre qui, con-
trairement aux excitants habituels, manifeste une action réellement 
utile et persistante. Il abrège la convalescence et, augmente, pour 
ainsi dire, la force de vivre, dont tout le secret réside, nous l'avons 
vu. dans le soutien des condHions.essentiellcs de résistance. 

C'est pourquoi nous prescrivons les cures de Globéol û la plupart 
de nos malades, cette médication ne rencontrant aucune contre-
indication et permettant une lutte efficace contre la déchéance 
hématogénlque- rjr Etienne CROCEANU, 

'Ancien intsrao 4 Parla. 

Toutes pharmacies et Etablissements Châtelain, 2, rue de Vaîenciennes, 
Paris. Le flacon, franco, 7 fr. M. Les trois flacons, franco. 20 francs. 

Energique antiseptique unnaïre 

Guérit vite et 
radicalement. 

■ Supprime 
les douleurs 

de la miction. 
Evite toute 

complication. 
Communication 6 

l'Académie de Médecine 
du 3 décembre 1912. -

Le PAGÉOL mitraiilc les gonocoques, 
hôtes indésirables des voies urïnaircs. 

L'OPINION MÉDICALE •-

de 
do 15 à 20 capsules un 
s'abaissent des deux tiers dans es c-tats chroniques. Les résultais 
no se fonl pas attendre : ils sont tels eue, vraiment, U eeraat ^on 
difficile do vouloir exiger davantage, et qu il parait tout a lait impos-
sible- do pouvoir véritablement faire mieux.» 

D'HENRI LÀ.80NN£, 

£e ta Faculté de Paris, Licencié és scic.iccs.. 
îlédeein spécialiste. 

Etabl. Châtelain, 2, r. Vaîencien-
nes, Paris, et ttes phies.La deroi-
bte feo, 6 fr. CO. Gdo bie !co, 11 (r. 

COURS SAÏSST-S.OUÏS 

DE 

Î i?il In ilain 

Mv à notre premier éfags mm 

7 JAMflEH et dwranî tonte la Semaine 

die® j&.s*$i<3Îes dlétés'iorés par la fiîîma.<ée> 

PRIX B'EIPEETISE, OCCASIONS BXCEPÏI01ELLES 
■en ROBES, COSTUMES, BLOUSES, PEIGNOIRS, JUPONS 

MANTEAUX, FOURRURES, etc. 

MOTOS-POMPES .et MOTEURS 
Cuivrer>ie, Sfiaté!>iel d'Incendie eî Extincteurs 

TuyatEx osais*, toâle et csiOMÉetîoaïc 
SEAUX EH TOÏtE' 

fMIl mms e-16, rue Mmm, 

dans les 
/DES KliLLISSS DE CSSJ 

rapides et r&dicale3 obtenue: 
piu3 robelie3 avec le FTouveau Tr&itczaani 

3j Dépuratif- 'VêffétaUA. ntzBaptzou&,£»iffe&tif 

de ^^SS-33SS (£2 fr. macdat-poBto) prouvent la 
plus heureuse découverte à ce jour (5 médaillée d'Or) 
contre les Eczémas, Pelade, Dartres, Chuta dss 
Cheveux, PeïliculeaftièiïLangeaiBonE,Pcc,7ia3iB, 
A.onèa, Herpès, Sycosia, Boutons, Taoh©3 de 
Roucscur, Glandes, Rhumatismes, Plaieo aux 

^| Jambes, Hémorrhoîdes, Tumenra, XSalaâies 
^contagieuses et toua les vices duffeong.t' 
ifîôsultsls inespérés dès les 1tnjours. Brccli. et Rensefà1*grztit.jj 
lScrirn:L.ARCAOEi,l1hi»»-0him,sTarbeB{H*s«-Pjr6nrtes)i 

GUERIT : Conslipation, Vices du sang, Maladies 
, de la peau.Combat les accidents dol'àgo critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumaii-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 3 fr. 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, 12 fr. 

MARSEILLE : Plif Principale; ph*«Bel; ph'» Co-
dol ; pu'» Goulal. — TOULON ; Pli" Chabre. -
ARLES : Phio Maurel: ph'10 Longuet. 

L'ANTICOR BRÊLANO enlève le germe des cors : 1.30, fol.60. 

Etude de M0 Henri PER-
RAUD, cours Pierre-Puget, 
5, Marseille. 

VSNTS 
P»UX EMGHEKES PUBLIQUES 

volontaires _ 
Le mardi 15 janvier 1918, à 

10 heures du matin, en la 
salle des ventes de la Cham-
bre des Notaires de Marseille, 
rue Paradis, 36. 

Des immeubles suivants : 
1° UNE MAISON, située à 

Marseille, à l'angle du boule-
vard Banon, sur lequel elle 
porta le n° 26, et du boulevard 
d'Auzuc (ancienne traverse 
des Chartreux). 

Mise à prix 15.000 fr. 
2° UNE MAISON, située à 

Marseille, boulevard Banon, 
n° 26 A, contiguë à la précé-
dente. 

Mise à prix 10.000 fr. 
Pour tous renseignements, 

s'adresser à M0 Henri Per-
raud, notaire à Marseille, dé-
tenteur du cahier des charges. 

êpocsss ira rscendants 
lia mobilisés, rôclamcz 

liai- Juct, 46, rtu 
fsint-FerrtoJ, do 2 à 5. 

:HB!ICTE!iS camions 
vapeur 

Purrsy sont demandés. S'adr. 
avec 'références, ISO, boulev. 
de Plombières. 
CflîiWM blanc, 1 fr. 70 le k. 
àMOTl Postal 10 k., 19 fr. 
(mandat d'avance) ou 20 fr. 

contre remboursement 
Huile de tafjîe, 3 fr. 70 1a lit. 

AUX OLIVIERS OE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 
(près rue Colbert), Marseille 

la Fis oo b mort COÉ Im m wm, nhi m soto sans est [f os impur 

GEJiSg&IS par Ee 

Essence composée de Salsepareille rouge lodurée 

/ 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est ;la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essenee est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareilles 
roùgo de Honduras. 

Elle est dix l'ois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est leseulremède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, lo sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendra des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, lo Dépuratif Allen est 
â la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers do 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de lj2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 2 S fr. (Expédition contre mandat-poste) 

Bépôt généra! : DIANOUK, pharmacien, grand Chemin d'Aix, 30, EBâRSEiLU 
DEPOTS : Ph" du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Phlc* Cltabre, Gorlier, Vedel.— 

AIX : Ph> Dou.— ARLES : Ph'« Maurel. — AVIGNON : Ph"> Mario et Rolland.— LA CiOTAT « 
Ph'« Barrière. — CANNES : Ph1» Antonl. — NIMES : PW Favre. - NICE : Ph'« Itostagnl. — 
ALAIS : Pli1" Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être - insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVEHÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la «ssinzaine de la date 
t3e la signature do l'acte. Cette 
publication! devra ÔSro renou-
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les /noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent à l'époque du RETOUR D'AGE. Les symp-
tômes 60nt bien connus. 

C'est d'abord une sensation d'étouf-
fement et de suffocation qui étreint 

//S' Ùh^lk la sorge, des bouffées de chaleur qui 
r< liS&m \ montent au visage pour faire place 

à une sueur froide eur tout le corps. 
Le ventre devient douloureux, les 
réglas se renouvellent, irrégulières 
ou trop abondantes et bientôt la 

E-cio-er ce Dortrait femme la Vlas robuste se trouve Exiger ce portrait afiaiblie et expcsée aux pireg dan. 
gers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, faire 
uns cure avec la 

MM. Vve J. BERRUYER ot 
M. E. HERAND viennent de 
recevoir un convoi de che-
vaux bretons, en tous genres, 
dans leurs écuries, 30, AVE-
MUE DU PRADO, à MAR-
SEILLE, 

mm rosrefia 
" Le Cabanon" 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE {Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postaux franco 

IMPERMEABLES 
tout faits, en tous genres, ré-
parations, transformations p. 
spécialiste, 13, rue Magenta, 
au 1" (cours Eelsunce). 

CS'U'BËS&JB at£$ 
Bons scieurs pour circulai-

res sont demandés,place avan-
tageuse. Constantin, a Gême-
ncs (B.-du-Rh.). 

J'achète toutes 
pins. Constantin, 
(B.-du-Rh.). 

coupes de 
à Gèmenos 

Al l'enr suspendra paiement, 
"■f4 obtenir réduction ot récla-

mer, voir JSJOÎ, 4G, rec 
Saint-i'erréol, do 2 à 5. 

AOTO BÉBÉ PEUQF6T 
à vendre. M. Ernest Nivièrc, 
Bessfi (Var). 

DCRioicolîfl présentant bien, 
demande place vendeuse, 

courisère ou autre. Ecrire Da-
vid, 2 bis, rue Fc-ntange. m ;ç chambres, salles 

u£) à manger, bu-
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée, 1". 

C HARRETTES ou cam. pour 
transporter 500 tonnes bil-

lots pins de Bouc à Marseille, 
demandés, PalmeTo, 23, rue 
Barbaroux, de 9 b. à midi. 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve 
aucun malaise, doit, à des intervalles réguliers, faire 
usage d« la Jouvence do S'Abfoes Soury si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la 
.Congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anô-
vrîsnie, etc. 

Qu'eilo n'oublia pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladis les plus 
pénibles : Tumeurs, Ffbroms3, Neurasihênlç, oan-
cers, Méfttttea, Phiabile, Hémorragies, etc., ■ tandis 
rru'eh employant la Jouvence de l'Abbâ 
Soiery, la Femme évitera toutes les infirmités qui 
la menacent. 

Le flacon 4- fr. 25 dans toutes Pharmacies ; 4 fr. 35 
franco. Expédition franco gare par 4 flacons, contre man-
dat-poste ûo 17 francs adressé à la Pharmacie Mag. 
DUMOKTIElt, h Eoucn. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour' l'impôt). 

| Bien exiger !a VérMIa JOWËBGE da ïkbhé SOORY ! 
j -avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis! 

H 

Aliment National " AU LiiRÎGESR " Lait, Cacao, Suci-e, 
Le Déjeuner, 0 fr. 20. — Poslal, 10 kilos, contenant 300 déjeuners, 
franco contre mandat, 39 fr. 00, — Produits " Âsi îjaiîeisr 
7, rue Castel, Nice (Alpes-Maritimes). — Agents demandés. — 
Chicorée du Nord Au Kaaacisi- — Bouillon Fournior. 

ouêaiaoN CERTAINE DEO 

BROHCKITE CHRSSlQliE 
il ci/on Irùmddiaio 

y§ Résultats 2urpren&ni$ j 
Le F1.2'SO{iEpSteOEîJlS) 

( 76, Eus Réaumur, 
î?arl3 ett'« Ph"-

EflarseîHa : PhlC!• Principale Anasîay, Braehat, Gibert, D1 Char-
rier, Isya et du Serpent. — Aix : Phle3' Sigaud, Don, Defrance et du 
Marché. — Tarascoii : Phi» Brot. 

SIROP INFANT LE.6ÏMIE "ontl"fl COWSTIPATION' ££UJU>U£11fJS,JIAil VERS,COWVU!.SIOîyS, 
TOUX, CROUTES de LAiT, RA3QUETTES, GLAIRES. BIU-
GUET.En mis partout. Dépà! : PH'C US1LHAN, S, ali Ksithan. Se oaéflordes imilaSiona 

TAE-ES-SrsiiOC Ouvriers sont 
S MiiïîïtUï» demandés, 21, 
grand chemin de Toulon,Mar-
seille. 
rîfir.Jiî» scieurs circulaire, bien 
&i?S\â rétribués demandés, 
53, boul. Rabatau. 

i mobilisé cl. 
WIl 1S01, convoi 

des ports, parc de Glatigny 
(Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

A VENDRE chienne policière, 
8 mois. S'adresser rue de 

Lodi, lal, horloger. 

OW DEMANDE machine à 
W bras p. réparât.. chaussu-

res. S'adr. rue de Forbin, 23, 
cordonnier. 

OU ÛËÉÏÔÊ ptteu^t 
l'Agence Bavas, 31, Tue Pa-
villon. 

Le itérant Î VICTOR HKITBIES 
lmn. Stêr. du Petit Provençal 

rue île la Darse, 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 Janvier. 

PREMIERE PARTIE 

Est-il fOTLX ? 

Jérôme les emmena. Antonio seul parais-
sait comprendre, car il se débattit entre les 
mains du vieux domeslitque. 

— Je veux,rester... Je veux rester... 
— Vous ne pouvez pas, monsieur Anto-

nio, puisque madame le défend... 
Et il le lit monter au premier étage'mal-

gré sa- résistance ; ies deux petites filles 
suivaient passivement: 

Quand le cadavre fut étendu là, sur les 
dalles froides du vestibule, Mme d'Héri-
baud se précipita à genoux, l'entoura dè ses 
brus et so mit à le serrer de toutes ses for-
ces contre son cœur. 

— Georges ! Georges ! mon Georges ché-
ri !... 

Kilo promenait ses doigts tremblants sur 
ce visage qui avait le 'calme ••terrible de 1» 
mort.. 

Elle lui embrassait le front, les yeux éper-
du ment. 

Et elle ne répétait que ce seul nom : 
— Georges ! mon Georges ! 
Bernard pressa lentement le poignet du 

juge, M. de Maniaiglon se retourna. Le 
visage du jeune homme exprimait un déses-
poir immense, une intolérable douleur de ce 
navrant spectacle. 

— Emmenez-moi, monsieur par pitié, em-
menez-moi !... » 

— Non, je veux que vous restiez, au con-
traire. 

C'était cruel. Mais la vérité ne pouvait-elle 
pas sortir de cette scène lamentable ? Lui-
même, le juge, était violemment ému. 

Laurence, presque couchée le long du 
corps, était maintenant immobile. Elle avait 
conservé la tête de Georges dans ses deux 
bras, faisant autour de ce cou rigide un 
gracieux collier et ceux qui étaient là en-
tendirent avec étonnement qu'elle lui par-
lait tout bas à l'oreille, comme si elle avait 
été persuadée que ses paroles traversaient 
le mystère de la mort pour aller, au-delà, 
dans l'infini, jusqu'à l'àme de celui qu'elle 
avait ardemment aimé. 

M. de Montaiglon se pencha pour saisir 
quelques mois. 

Mais cela était dit très bas, pour le mort 
seul I 

Rien ne parvint au juge. 
— Madame dit-il avec bonté, relevez-

vous !... Ne restez pas ici... Allez reprendre 
un peu de courage auprès de vos enfants. 

Il voulait l'arracher ù la folie menaçante. 
— Mes enfants, dit-elle, oui, mes enfants... 
Elle se releva. Ëile promena son regard 

sur tous ceux qui l'entouraient. Dans ce 
court instant, sa physionomie avait changé. 
Elle était méconnaissable. La lumière de l'in-
telligence, la lumière de l'âme venait de s'é-
ieindre dans ses admirables yeux. Et ses 
traits, désormais immobiles, ne refléteraient 
plus rien de som cœur, car tout venait de 
mourir. Le corps seul vivait, et sa beauté 
parfaite, sa grâce, sa distinction étaient un 
regret, une douleur de plus. 

La pauvre femme était frappée de folie. 
Elle sourit, en remerciant M. de Montai-

glon du geste. * , 
— Merci, monsieur ; j'oubliais d'appeler 

mes enfants afin qu'ils viennent embrasser 
leur père qui est de retour. 

Elle fit quelques pas vers l'escalier. Sa 
démarche était défaillante. Jérôme, revenu, 
s'élança pour la soutenir. 

— Oui, oui, ils vont être bien heureux de 
revoir leur père... 

Mais dans l'escalier elle .s'affaissa. Les 
jambes lui manquaient tout à coup. Elle 
s'assit sur une marche, mit la tête entre ses 
mains et regarda curieusement le groupe 
d'hommes. 

Tous relcitaient leur souffle, dans l'indi-
cible angoisse de drame qui s'accomplissaU 
devant eux. 

Et le lourd silance fut traversé tout à 
coup de sanglots bruyants, navrants, des 
sanglots d'enfant. 

' C'était Bernard, à bout de forces, qui 
pleurait. 

IV 
Pauvre Femme 

Le jour même, M. de Montaiglon commet-
tait un des plus habiles et des plus expéri-
mentés médecins de Mende, le docteur fier-
cêlin, à l'examen médico-légal du cadavre de 
Georges d'Héribaud. 

En même temps il lui d'sait : 
— Ce n'est pas tout. Je vous prie de vou-

loir bien étudier la situation mentale de ce 
Bernard, détenu à la maison d'arrêt. Vous 
nous direz s'il jouit de toutes ses facultés. 
A certaine exaltation vraiment singulière 
que j'ai pu constater chez lui, je crains qu'il 
n'ait pas son entière liberté d'esprit. 

— C'est bien. Je le suivrai de près. Je le 
tiendrai en observation et. vous ferai mon 
rapport. 

— Ce n'est .pas tout. A Mende, vous 
le savez, les affaires judiciaires d'une cer-
taine gravité sont rares, mois lorsqu'il s'en 
présente une. ellc'est généralement entourée 
de toute sorte de complications imprévues. 
Je vous prie d'examiner également Mme 
d'Héribaud... 

■— Oh ! celle-ià... fit le docteur avec dé-
couragement. 

— L'nvez-vous visitée déjà. 

— 11 y a une heure Elle est folle. 
— En étes-vous bien sûr ? 
— Parbleu. 
— Eh bien moi, docteur, comme mon mé-

fier est de douter toujours et quand même 
dans l'intérêt de la vérité, je regrette de ne 
pouvoir partager votre certitude. 

— Ce qui veut dire ? fit le médecin étonné. 
— Vous mettrez Mme d'Héribaud en ob-

servation et me direz, si la îollie*dont vous 
la croyez atteinte n'est pas une folie si-
mulée. 

Le docteur Tiercclin eut un haut-lc-corps. 
— Je tenais à éveilier vos soupçons, dit 

le magistrat. 
Celte affaire faisait un bruit énorme, non 

seulement dans le pays et dans ies con-
trées voisines, dans les Cévennes et dans le 
Midi, mais à Paris même et dans la France 
tout entière. 

Cinq ou six jours passèrent presque dans 
une inaction absolue pour M. de Montaiglon. 

Il était impossible, en effet, de mener une 
enquête plus dépourvue que celle-là de res-
sources et clé chances de succès. Et avant 
de se lancef dans des investigations hasar-
deuses, lo juge tenait à réfléchir, à bâlir 
son pian de campagne. 

Et il tenait également à recevoir les pre-
mières observations du docteur Tiercelin. 

Le rapport médico-légal sur Georges d'Hé-
ribaud n avait rirn appris à la juslice qu'elle 
ne connût déjà. L'autopsie avait été faite. La 
balle de revolver, une arme de fort calibre 

avait perforé le cœur. La mort avait été ins-
tantanée. Elle remontait à une heure déter-
minée par le médecin et qui était en com-
plet accord avec les révélations du meur-
trier. Le crime avait dû être commis, ver3 
dix heures du soir, la veille du jour où avait 
été retrouvé le cadavre derrière la roche, 
sur la. berge du Lot. 

Le rapport ajoutait, il est vrai, que l'ingé-
nieur avait dû être assassiné presque à 
bout portent, car la chemise avait été -noir-
cie par la poudre, mais cette remarque ne 
faisait que confirmer celle de M. de Montai-
glon. 

Le juge avait ordonné des fouilles dans 
la rivière ; malheureusement,le courant était 
très rapide en cet endroit, de lelic sorte que 
si quelque objet compromettant y avait été 
lancé pur le meurtrier, cet objet risquait 
fort d'avoir été emporté, roulé par le tor-
rent, loin de là. 

Lorsque le~ docteur Tiercelin était entré 
pour la première) fois dans la cellule de 
Bernard, afin de l'interroger et de l'exami-
ner, il avait trouvé le jeune homme dans un 
état singulier de prostration. 

C'était le soir où il avait été confronté 
avec Laurence. La vue du cadavre, dans le 
bois, le désespoir de la jeune femme, la gen-
tillesse des enfants, la-'déposition d'Anto-
nio, la douleur cruelle, de Laurence, sa 
folie enfin, tout..cela -l'avait brisé. 

JULES MARY. 
(La suite à demain.) 


